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CHAPITRE PREMIER 


L’astro-paquebot poursuivait sa joyeuse traversée : à
bord, les riches oisifs avaient payé très cher le droit au dépaysement. Le
charme suranné des coursives de bois verni, les soirées en costumes d’antan et
même un léger inconfort dû à certains systèmes de climatisation périmés, tels
ces ventilateurs dont les larges pales provoquaient des courants d’air
dérangeant l’équilibre hardi des coiffures de ces dames.


Les croisières Oïni, à vrai dire, possédaient une
réputation galactique : dans tout l’Empire, personne n’offrait pareille
gamme de loisirs sur des planètes aussi variées. Mondes marins comme Udunle,
planètes glacées, telle Enteidon, cités aériennes se déplaçant au gré des vents
sur Ephyre, chaque fois des excursions attendaient les visiteurs, croisières
sous-marines, courses en traîneaux, sans jamais omettre le délicieux incident
qui titillait les cœurs sensibles.


Tous les soirs le commandant Bjord recevait les notables à
sa table. Un sénateur influent, Lormy, racontait les derniers cancans sur la
famille impériale. Belma, une célèbre actrice qui avait remporté des prix au
festival de Zanne, chantait et, coquette, modifiait chaque soir le tatouage de
ses seins voluptueux. Ledorn, le champion de tennis sur gazon, narrait ses
sempiternels matches avec force mimiques à l’appui. Le plus bavard était
Zontroni, speaker-vedette des infos galactiques, actuellement au chômage, car
sa chaîne venait de le virer. Le trublion ponctuait chacune de ses phrases d’un
nombre effarant de « heu… », sans remarquer les sourires narquois des
convives réduits au silence lorsqu’il coupait la parole aux dîneurs de sa voix
suffisante. À vrai dire, sa jactance et ses appuis lui avaient permis de passer
outre pendant de longues années mais cette fois, la coupe débordait et Zouzou
trouverait difficilement un nouveau poste.


Première escale – fort réussie – sur Udunle, au
cours de laquelle des bathyscaphes avaient fait découvrir aux passagers
l’univers, naguère inaccessible, des abysses avec chasse au calmar géant dans
les profondeurs, lutte à vrai dire bien inégale où le monstre finissait
déchiqueté sous l’impact d’un harpon à tête d’antim.


Zontroni avait battu son record de « heu… » en
présentant son trophée : un superbe bec atteignant un mètre de long.


— Ah, ma chèreheu ! plastronnait-il devant le
beau Ledorn, sous le regard désabusé de son épouse, Delphine. Ah, si tu m’avais
vuheu ! Jeu ne lui ai pas laissé la moindreu chanceu ! C’est leu plus
magnifique bec rapporté depuis dix ans ! Jeu vais l’offrir au Musée
océanographiqueu deu Monaco !


Bref, tout ce petit monde se gonflait d’importance alors
que, dans cinquante ans, personne ne se souviendrait d’heux… pardon,
d’eux ! Le commandant, qui en avait vu d’autres, souriait à droite, à
gauche, laissant le soin d’animer la conversation au commissaire du bord,
expert en la matière.


Bjord avait l’art de simuler le plus grand intérêt à chacun
de ses passagers, alors qu’en réalité ses pensées oscillaient entre des
problèmes techniques de navigation et le désir de se rincer béatement l’œil
devant un film porno dans le calme de sa cabine, en compagnie d’une hôtesse
bien roulée, Lydia, une nouvelle qu’il avait hâte de mettre à l’essai.


La bonne chère et les boissons aidant, la conversation se
tarissait et les convives portaient leur attention sur le spectacle qui se
déroulait sur le podium : des acrobates, des funambules et des magiciens
d’une étonnante dextérité.


La tête du commandant commençait à dodeliner en cadence
avec la musique, lorsqu’un lieutenant se dirigea vers lui et murmura quelques
mots à son oreille. Simultanément, sa prothèse auditive le mettait en rapport
avec la passerelle où l’officier de quart demandait des instructions.


— Commandant, le radio a reçu un S.O.S. d’un
astrocargo contraint de faire surface en espace normal par l’explosion de ses
propulseurs. Sa balise de détresse émet dans notre continuum. Quelles sont vos
instructions ?


— J’arrive ! répliqua l’officier qui poursuivit
avec son sourire le plus mondain : Mesdames, je vous demande de bien
vouloir m’excuser, un petit problème à régler…


Ces dames hochèrent la tête distraitement, le bel éphèbe nu
traversant la salle sur un fil au-dessus de leur tête les préoccupait beaucoup
plus.


Bjord prit le premier ascenseur anti-G tandis que son
lieutenant lui fournissait des informations complémentaires :


— Il s’agit d’un vaisseau impérial transportant du
matériel bionique en provenance d’Yrz. Son immatriculation a été vérifiée. Elle
est exacte. Il semblait avoir des ennuis depuis un bon moment, car la base
d’Udunle a reçu un bref S.O.S. voici une heure, depuis, plus moyen d’entrer en
communication avec le Corv. Apparemment ils n’ont pu réparer, notre
balise dans l’espace normal reçoit un signal de faible puissance.


— Quelle est notre position ?


— 30° nadir, 133° ouest, 19° sud.


— Par conséquent, nous sommes près du Bras de Corvus.


— Oui, commandant…


Bjord hésitait, son vieil instinct le portait à éviter tout
problème : il suffisait de larguer à proximité de l’épave une ou plusieurs
nacelles de sauvetage et de reprendre la croisière comme si de rien n’était.
Cet incident éveillerait l’intérêt des passagers démontrant que les traversées au
long cours présentaient toujours quelques dangers. Le P.D.G. d’Oïni ne lui en
voudrait certainement pas, puisque la consigne était de prendre le minimum de
risques.


D’un autre côté, un peu de publicité ne nuisait jamais,
sans omettre la gloire qui rejaillirait sur lui : une bonne note pour ses
états de service. Il voyait déjà les gros titres à la vidéo : le
paquebot Zéphyr sauve des naufragés près de l’éperon de Corvus : nous
avons pu obtenir une interview exclusive du commandant Bjord, qui nous raconte les
péripéties de l’opération…


Avec Zontroni à bord, aucun doute, toutes les chaînes
s’arracheraient ce scoop ! Évidemment, le sacro-saint horaire Oïni serait
perturbé de quelques heures, rien de très inquiétant ; on supprimerait une
excursion et voilà tout… En contrepartie, quel palpitant souvenir pour les
passagers ! Quelle pub pour les voyages Oïni !


Non, décidément, pas d’hésitation possible : il
fallait recueillir ces naufragés à bord ; ce serait pour eux un mémorable
souvenir. Lequel de ces pauvres bougres aurait jamais espéré mettre le pied à
bord d’un tel paquebot ?


— Au fait, combien d’hommes d’équipage ?


— Dix, commandant : c’est un modèle ancien pas
entièrement robotisé.


Les deux astrots furent salués par le rob de garde devant
la porte de la passerelle, il était programmé pour refouler impitoyablement
tout intrus et avait en mémoire les iris des personnes autorisées. En cas
d’intrusion forcée, il déchargeait son paral, jamais à la dose létale, surtout
pas d’ennuis… !


L’officier de garde sembla extrêmement soulagé à la vue du
pacha :


— Voici les messages enregistrés, déclara-t-il en
désignant un magnétophone.


Bjord les écouta attentivement.


Rien de particulier : la sonde fournissait les
coordonnées du vaisseau, l’heure de l’accident, le nom du navire et répétait
inlassablement sa litanie.


— J’ai pris sur moi de ralentir afin de ne pas trop
nous éloigner de lui, nota le lieutenant. J’ai préparé une nacelle.


— Vous avez bien fait ! Programmez l’ordinateur
pour une émersion à deux kilomètres du Corv.


— À vos ordres… répondit le lieutenant avec une lueur
d’étonnement dans le regard ; il aurait juré que le Vieux ne prendrait
aucun risque.


L’officier s’empara d’un microphone :


— Message à tous les passagers : le commandant
Bjord vous parle…


La voix amplifiée résonnait dans chaque compartiment du
navire ; dans la salle de réception, les regards quittèrent le podium pour
se diriger vers l’écran vidéo.


— … certains d’entre vous, habitués aux voyages
intersidéraux, savent assurément que les astrots ont un devoir qui prime tous
les autres : l’aide aux naufragés de l’espace.


Il se tut un moment pour ménager ses effets et déjà les
commentaires allaient bon train, était-ce un véritable sauvetage ou bien l’une
des distractions impromptues de la croisière ?


Le silence se rétablit dès que Bjord leva le bras :


— Il s’agit bien d’un accident, les propulseurs du
cargo Corv ont explosé, désemparant le vaisseau qui a regagné l’espace
normal. À bord, dix astrots attendent notre aide, je suis assuré que vous
accepterez tous de renoncer à l’une des excursions prévues lors de notre
prochaine escale pour porter secours à ces malheureux ainsi, d’ailleurs, que le
code de navigation galactique en fait obligation…


Zontroni bondit de son siège : un scoop alors qu’on
l’avait viré malproprement, quelle veine ! Il se rua vers la passerelle.


Cependant, les manœuvres d’émersion automatique se
poursuivaient. Malgré les perfectionnements dont était doté le Zéphyr, il fit
surface à une distance notable de l’épave et de la nacelle qui poursuivait ses
S.O.S.


— Blanier, ordonna le commandant au second, envoyez le
message suivant : « Astro-paquebot impérial Zéphyr, se prépare
à vous recueillir. Signalez réception. »


Quelques secondes passèrent puis une voix à l’accent rauque
retentit :


— « Eh ben, on est pas mécontent d’vous entendre,
not’e nacelle a été rudement secouée, réserves d’air seulement pour dix heures.
Attendons vos instructions. »


Il a l’accent sibian ce type, remarqua le second.


— Eh oui, quoi d’anormal ? Nous sommes dans le
Bras de Corvus, près des planètes sibiannes ! répliqua Bjord.


— Les sectes estiniennes et toliques combattent les
Moerlis…


— Et nous soutenons les Toliques, alors que les
Albions en tiennent pour les Estiniens, qu’est-ce que cela change ?


— Nous avons des ressortissants Moerlis à bord !


— Eh bien, nous éviterons de les mettre en contact,
nous débarquerons les rescapés lors de notre prochaine escale. Répondez :
« Commandant Bjord aimerait savoir si votre nacelle est capable de se
verrouiller au sas n° 2, type standard sauvetage, ou si nous devons la
remorquer. »


La voix répondit presque immédiatement avec un accent
joyeux :


— « Second maître Laasir remercie le commandant
Bjord. Not’e nacelle peut utiliser ses propulseurs, nous les ménagions par
prudence. Si stoppez à une trentaine d’encablures, procéderons nous-mêmes à
l’accostage. »


— « Bien compris ! Notre radar vous cadre
bien, distance diminue rapidement. Dès que le signal continu s’enclenchera
serons à distance demandée. Votre vaisseau peut-il être réparé ? »


— « Dans un arsenal bien équipé, peut-être, mais l’quart
d’la poupe a sauté et vu l’état d’délabrement du reste, vaudra pas les frais
d’un remorquage. Avons donc placé à bord balise afin d’éviter
collisions. »


— « Parfait ! Un aviso impérial viendra
faire sauter l’épave. Combien de rescapés ? »


— « Dix, commandant, un salement touché et deux
autres blessés légers. »


— « Préparons enceinte chirurgicale pour soins
immédiats. »


— « Merci, commandant ! »


Eh bien, Blanier, vous aviez tort de soupçonner ces
infortunés, ils paraissent tout à fait corrects : j’apprécie le fait
qu’ils aient songé à disposer une balise à bord de l’épave.


— Avez-vous noté l’absence d’image vidéo ?


— Certes ! Leur appareil se trouve probablement
endommagé…


Le sifflement continu retentit alors, indiquant la
proximité de la nacelle.


— Nous les accueillerons au sas n° 2, ordonna le
commandant. Envoyez une équipe de robs infirmiers avec le matériel adéquat.


— C’est fait, commandant.


— Bon ! Allons-y…


Les deux officiers quittèrent la passerelle, laissant un
lieutenant surveiller le dispositif automatique de pilotage.


— Ah ! J’ai pris sur moi d’activer un rob de
combat et de l’expédier au sas n° 2… signala Blanier.


— Toujours prudent : vous avez raison, mon vieux,
on ne prend jamais assez de précautions.


Sur ces mots, un bruit de pas dans la coursive derrière eux
les fit se retourner.


Zontroni, hors d’haleine, une caméra vidéo grande comme un
paquet de cigarettes à la main s’exclama :


— Ah ! J’ai cruheu ne jamais vous
rejoindreu ! Commandant, me permettez-vous de filmer l’arrivée-heu des
naufragés à bord ? Ce serait un sacré scoop !


Bjord se rengorgea :


— Mais bien sûr, mon cher, faites votre reportage et
surtout, n’oubliez pas de citer la compagnie Oïni et mon nom !


— Cela va deu soi, commandant !


Les trois hommes poursuivirent leur chemin, au passage,
Blanier prit un paral dans un boîtier fermé à clef, ce qui fit hausser les
épaules à son chef.


— Vous heu, craignez des incidents, capitaine ?


— Mais non voyons, que voulez-vous qu’il arrive à bord
d’un paquebot impérial ? Blanier se montre circonspect, voilà tout.


— Mieux vaut faire étalage de sa force que d’avoir à
s’en servir, grommela le second. D’ailleurs un rob de combat nous attend devant
le sas.


— Excellente formuleu ! Parfait : un gros
plan du rob, puis les naufragés hâves et dépenaillés…


— Nous y voici, annonça le commandant, sautant du
tapis roulant central de la coursive, juste devant un lourd opercule de
glassite, fermé.


Il activa la vidéo, découvrant une vue de l’extérieur
tandis que Zontroni mitraillait le rob de combat sous tous les angles.


— Bien ! Ils approchent doucement !
Excellente manœuvre, pas de choc brutal, commenta Bjord.


Le verrouillage des sas s’est effectué sans problème et la
pressurisation est en cours, ajouta le second. On commence à les apercevoir.


— Oui, l’un d’eux est allongé sur une civière
autonome.


— Voilà les robs infirmiers, annonça Zontroni,
changeant de cible pour cadrer les spécialistes hérissés de masques, de
dermojets et arborant une croix rouge fluorescente sur leur plastron immaculé.


L’opération se poursuivait méthodiquement, les astrots
naufragés agissaient sans hâte, avec précision, et même un peu trop de
méticulosité, s’assurant du bon fonctionnement de tous les organes qu’ils
déclenchaient.


Bientôt cinq d’entre eux surgirent derrière la quartzite
transparente, tous en scaphandre, leur physionomie dissimulée par la visière
fumée protégeant leurs yeux.


Le reporter, aux anges, filmait sans arrêt, aussi fut-il
bientôt forcé de changer de chargeur avant de poursuivre.


Pendant ce temps, l’opercule avait tourné sur sa charnière,
dès que le voyant vert annonçant l’égalisation de pression s’était allumé.


Très digne, Bjord fit un pas en avant, et salua en portant
la main à sa casquette chamarrée d’or.


— Bienvenue à bord, messieurs ! déclara-t-il
tandis que le reporter filmait cette scène historique.


Les cinq hommes, arborant une tenue quelque peu débraillée,
avaient pris pied sur le tapis immaculé de la coursive, deux d’entre eux
portaient la civière qu’ils dirigeaient vers le rob de combat, hiératique.


Vous faites erreur les infirmiers sont de ce côté… commença
le commandant.


C’est alors que, sous l’œil horrifié de Zontroni, toujours
à son viseur, l’enfer se déchaîna…


Un éclair pourpre jaillit de la civière, trouant le thorax
blindé à l’acier mono cristal du robot. Celui-ci esquissa un geste dérisoire,
puis s’effondra, face en avant.


Simultanément, les pseudo-naufragés avaient sorti de la
poche marsupiale de leur combinaison des parals, cinglant de leurs rayons la
peau des trois hommes.


Après avoir allongé leurs victimes, raides comme des
soliveaux, sur la fausse civière qui dissimulait un laser de puissance, les
cinq pirates et leurs camarades, enfin sortis du sas, filèrent comme à
l’exercice vers le poste central.


Un peu avant d’y parvenir, leurs trois victimes furent
balancées par terre sans ménagement et un scénario identique se déroula :
le rob de garde fut calciné avant d’avoir esquissé un geste.


Le chef du commando sortit la plaque magnétique de la poche
du commandant et ouvrit la porte en grand.


Le lieutenant eut à peine le temps de contempler ses
agresseurs, il s’écroula, paralysé sur le tapis de plastex avant d’avoir pu
donner l’alerte.


Son doigt avait manqué le bouton du système de protection
d’un petit centimètre…


Les assaillants, des fanatiques Néo-Sibians, se divisèrent
en deux groupes, deux restèrent sur la passerelle, avec les corps des officiers
et du journaliste, les autres, sous la direction de Laasir et de son second Ben
Rulat filèrent droit vers la salle à manger où les passagers, insouciants,
contemplaient toujours le spectacle.


Grâce à la commande de la passerelle, deux robs de combat
en faction devant l’armurerie furent déconnectés et l’un des pirates s’y posta
afin d’en bloquer l’accès.


L’irruption des Néo-Sibians passa inaperçue au début, car
la salle se trouvait en partie plongée dans l’obscurité pour admirer les ébats
d’une effeuilleuse au corps fluorescent.


Cela permit aux forbans de cerner la pièce, tandis que
Laasir, passant dans les coulisses, intimait à un régisseur médusé l’ordre de
rallumer les lustres.


— Que… qu’est-ce qui vous a permis ?
bredouilla-t-il.


— Moi, mon pote : s’agit d’une prise
d’otages ! Alors, tu t’exécutes et t’auras pas d’ennuis…


— Je tiens à vous prévenir que le commandant…


— L’est dans les vapes, ce con ! Toi, tu te
grouilles !


Un jet de laser frôla les pieds du malheureux qui, cette
fois, réalisa que son interlocuteur ne plaisantait pas et obtempéra.


Le pirate le rendit alors inoffensif avec son paral et, le
soulevant par l’encolure, le traina sur le podium sous la lueur des
projecteurs, tandis que la poupée à poil filait sans demander son reste.


— Mesdames, messieurs, restez à vos places. Le Zéphyr
a changé de mains et se trouve maintenant au pouvoir des Néo-Sibians. Obéissez à
mes ordres et il n’y aura pas de problèmes…


Certains passagers, croyant à une plaisanterie,
s’esclaffèrent en se tapant les cuisses.


Laasir se chargea de les détromper en visant l’attache du
lustre situé au-dessus de l’entrée, le superbe assemblage de cristaux
multicolores s’effondra avec fracas.


Quelques femmes, affolées, se précipitèrent dans les bras
de leur compagnon, tandis que d’autres hurlaient.


Le calme revenu, le pirate lâcha le régisseur qui glissa
sur le sol comme une poupée de chiffons.


— Tenez-vous tranquilles, sinon je serai obligé de
vous faire subir le même sort. Et je n’ai pas de temps à perdre !


— Monsieur, je tiens à protester véhémentement !
s’écria le sénateur Lormy, se dressant de toute sa taille. Pareille pratique
est inadmissible. Le Zéphyr est un navire impérial et sera très vite
libéré. Vous subirez alors les conséquences de vos exactions…


Il n’en dit pas plus.


Le jet du laser zébra la table devant lui, roussissant un
pan de son habit irisé.


Pâle de rage, Lormy se laissa choir si précipitamment sur
son fauteuil qu’il bascula et tomba les quatre fers en l’air.


Cependant le pirate poursuivait :


— Ce vaisseau va reprendre sa traversée, mais pour une
autre destination. Les Néo-Sibians que je représente, désirent en effet forcer
le gouvernement impérial à cesser certaines honteuses pratiques comme, par
exemple, l’interdiction de nous vendre certaines armes. Vous comprendrez que
nous devons éviter tout incident à bord, par conséquent vous allez regagner vos
cabines en bon ordre et y rester jusqu’à nouvel ordre. En cas d’urgence,
appelez à l’interphone. Vous aurez de l’eau pour boire dans vos cabinets de
toilette et un repas sera distribué chaque jour. Toute désobéissance sera
sévèrement punie.


— Pareil traitement est inhumain ! protesta l’actrice.
Je ne souffre pas d’être enfermée, je suis claustrophobe…


— Très simple, chère madame Belma, répliqua le pirate,
pince-sans-rire, dans ces conditions, si vous le désirez, vous aurez droit à
une balade immédiate dans l’espace… sans scaphandre !


— Galaxie ! Vous êtes un barbare…


— Non, madame, j’agis pour une juste cause et vos
misérables personnes n’ont pas plus de valeur pour moi que des mouches. Alors,
silence ! Sur un rang, face vers la sortie. N’oubliez pas que vous êtes
sous le feu de mes amis, disposés aux quatre coins de la salle. Surtout, pas
d’initiative déplacée. Les membres du personnel, eux, vont se placer devant
moi, au pied du podium. Exécution !


Les passagers, anéantis par ce coup du sort, obéirent sans
discuter. Le sénateur lui-même, se rangea sagement avec les autres.


Vingt stewards, serveurs et maîtres d’hôtel, s’alignèrent
docilement devant le pirate.


— Parfait ! constata celui-ci. Continuez à être
raisonnables et vous regagnerez sains et saufs vos planètes respectives.


Les cinquante-deux passagers, eux, s’engagèrent les uns
après les autres sur le tapis roulant des coursives, précédés par deux pirates,
ceux-ci confisquaient leur clef à ultrasons et les bouclaient dans leurs
cabines.


Au passage, ils avaient raflé les passes des robs femmes de
chambre, si bien que personne ne pourrait sortir sans autorisation.


Une seule des victimes osa émettre une protestation :


— Ma femme est enceinte, elle attend des jumeaux…


— Félicitations ! Dans ce cas elle aura droit à
un repas supplémentaire.


— Et si elle accouche ?


— Appelez à l’interphone, on vous enverra le rob
accoucheur et la sage-femme.


Le sénateur lui-même se laissa enfermer sans protester.


Un quart d’heure plus tard, tous les passagers se
trouvaient sous les verrous.


Laasir chargea un de ses hommes de boucler le personnel
dans le poste d’équipage, puis il regagna la passerelle où son second
l’attendait.


— Pas d’ennuis ? interrogea-t-il.


— Non, on a grillé le bras d’un enseigne qui voulait
entrer à l’armurerie, on l’a transporté à l’infirmerie où le chirurgien
l’opère.


— Eh bien tout s’est passé sans la moindre anicroche,
Orsué soit loué ! constata Laasir.


— Rien d’étonnant avec ces chiens veules !


— Maintenant, il faudra jouer serré si nous ne voulons
pas avoir la flotte impériale sur le dos. Bjord a-t-il récupéré ?


— Oui, seulement il refuse de collaborer. On l’a
ficelé solidement.


— Dommage, j’aurais aimé passer quelques messages
bidons… Le temps de filer en laissant une balise émettrice.


— Il a refusé de nous donner la combinaison du coffre
où se trouvent les codes, je m’occupe de lui plus sérieusement ? proposa
Ben Rulat en ôtant son casque.


— Inutile ! Le Zéphyr devait atteindre
demain sa prochaine escale et diffusait sa position toutes les heures. À
présent, toutes les stations du secteur sont à coup sûr averties du sauvetage
des naufragés du Corv et attendent les commentaires du commandant. Il
faut donc supprimer toute trace de l’épave et de la balise ; les
dispositifs de sabordage ont été installés, envoie le signal qui déclenchera le
système de mise à feu.


Ben Rulat s’affaira sur le tableau de bord.


— C’est fait… annonça-t-il. Maintenant on file ?


— Pas encore : d’après la liste des passagers,
nous avons à bord un journaliste connu : Zontroni. Grâce à lui, nous
gagnerons quelques heures précieuses. Amène-le-moi.


— Pas difficile, on l’a chopé au sas, je l’ai bouclé
dans les chiottes, j’vais l’chercher.


Il revint deux minutes plus tard, tenant par le col un
Zontroni ayant perdu toute sa faconde.


Laasir avisa aussitôt la caméra vidéo.


— Ah ! J’espère que vous avez pris quelques vues
de notre sauvetage.


— Ouais… Jusqu’heu au moment où j’ai reçu le rayon
paraleu…


— Eh bien, nous allons compléter cet intéressant
document. Ben, va chercher dix passagers mâles.


— On va les castrer ? ricana ce plaisant
personnage.


— Pas dans l’immédiat, seulement en faire des acteurs
que notre ami Zonzon aura le plaisir de filmer. Toi, tu as à peu près la
carrure du commandant, enfile un de ses uniformes dans sa cabine et surtout,
tourne-lui le dos, ou porte un masque.


— Bien compris, vieux ! On va rigoler…


Tandis que les comparses se préparaient, Laasir donnait ses
instructions au reporter :


— Jusqu’alors les contrôleurs de vol ne se doutent de
rien. Tu vas donc me faire une vidéo dont nous diffuserons un enregistrement,
puis le Zéphyr reprendra sa route comme si de rien n’était. La prochaine
escale étant à deux jours de vol, cela nous laissera un délai pour demander
l’autorisation d’atterrir sur une planète du secteur. Alors, tu me torches un
truc bien ficelé et qui n’éveille aucun soupçon. Bien compris ?


— Ouais ! Seulement il n’en est pas question.


— Quoi ? Tu veux jouer au malin ?


— Je refuse de me faireu votre complice…


Laasir ne s’attendait guère à cette résistance. Quoi ?
Ce minable osait s’opposer à un Néo-Sibian ?


Furieux, il décocha un violent coup de crosse à la pommette
du journaliste ; le sang ruissela.


— Alors, chien ? Tu vas obéir ?


Zontroni hocha la tête négativement, tout en s’essuyant
avec son mouchoir, sa physionomie avait pris une expression butée, son regard
affrontait celui de son adversaire qui serrait les dents.


Puis Laasir se mit à sourire.


— Allons, je n’ai pas l’intention de t’abîmer le
portrait, tu ne montreras déjà que ton profil gauche. J’ai d’autres moyens de
te faire céder : ta femme est à bord n’est-ce pas, Ben Rulat ?


— Oui, chef…


— Eh bien va la chercher !


— Vous n’allez tout deu même pas la torturer…


— La fin justifie les moyens. Gloire au Prophète
Orsué !


Le journaliste se débattit furieusement entre les mains des
deux pirates qui le contenaient.


— Ligotez-le puisqu’il fait le mariolle ! ordonna
Laasir.


Zontroni, immobilisé par une mini-décharge du paral fut
installé sur un siège, pâle de rage. Ce type avait certainement bien des
défauts, sa morgue et sa prétention entre autres, mais ce n’était pas un lâche.
Pourtant la sueur perlait sur son front et des tressaillements nerveux
agitaient les commissures de ses lèvres. Car ce salaud avait visé juste :
si on l’avait torturé, il aurait résisté jusqu’à la dernière limite, buté et obstiné,
deux autres traits de son caractère. Seulement, il n’accepterait pas de voir
souffrir Delphine.


Ben Rulat, avec une grimace qui faisait apparaître une
vilaine cicatrice à sa joue droite, le contemplait comme une hyène. Il tira de
sa poche un paquet de cigarettes de skiff et en alluma une.


Cependant Laasir examinait la caméra vidéo :


— Tu as encore un quart d’heure de prises de vues.
Plus qu’il n’en faut. Tu reprendras là où nous en sommes restés, seulement il
n’y aura pas un laser sur la civière, mais un blessé. Ensuite le commandant
Bjord, de dos, ordonnera de le mener à l’infirmerie, je le remercierai avec
courtoisie et émotion. Tu filmeras ensuite le débarquement des autres et
termineras par une vue de notre épave prise sur un écran du bord.


— Bjord commentera les vues sans apparaître et
déclarera que, le sauvetage terminé, tout s’étant passé le mieux du monde, il
reprend le cours normal de la croisière, tu placeras quelques mots bien sentis
comme tu en as le don, et ce sera tout. Le montage sera expédié par nos soins…


Zontroni grinça des dents sans répondre.


Sa femme apparut, quelques instants plus tard. Sa chevelure
en désordre montrait qu’elle s’était débattue. Elle continuait d’ailleurs à
traiter ses tortionnaires de tous les noms. À la vue de son mari, elle se
calma :


— Que lui avez-vous fait, bande de salauds ?


— Rien encore, chérie, rassureu-toi…


— Mais tu saignes !


— Ce n’est qu’une estafiladeu…


— Attachez-la devant lui, ordonna Laasir.


— Laissez-la, espèces d’ordures ! Si vous y
touchez, vous leu regretterez, j’ai des relations très haut placées !


— M’en torche… Ton Empereur, je lui chie dessus. Il
sera obligé d’obéir à nos ordres ! Assez perdu de temps : vas-y
Rulat !


Avec un rictus sadique, le Néo-Sibian tira sur sa cigarette
et s’approcha :


— Tu vois, sommes pas compliqués ma jolie, pas de truc
électrique dans ton joli cul ou du moins, pas encore, quelques simples
applications de cet excellent skiff.


Zontroni se contorsionna, devenant écarlate, hélas, sans
résultats : ses liens étaient solides.


L’air concupiscent, Ben Rulat déchira d’un coup sec le
corsage de la robe de soirée, mettant à nu deux adorables petits seins fermes à
la pointe provocante.


Il maintint l’extrémité incandescente devant le droit.


Delphine ferma les yeux et hurla.


La cigarette s’écrasa à deux reprises sur la chair rose et
le hurlement devint paroxystique.


— Arrêtez ! cria son mari. Je ferai ce que vous
voudrez…


— Parfait ! Te voilà raisonnable, mais pourquoi
donc jouer les héros et nous pousser à ces telles extrémités, ta houri aura
deux vilaines cicatrices par ta faute ! Je vais te libérer. Qu’on la
ramène à sa cabine.


Il saisit alors le journaliste par le col de sa chemise et
grinça, l’étranglant à demi :


— Seulement, ne t’avise pas de te foutre de ma
gueule : si si tu fais le malin, on lui brûle le con, plus question de la
baiser, tu réalises ?


Zontroni, maté, abaissa la tête.


Son tortionnaire le lâcha.


— Alors, au boulot ! on a assez perdu de temps.
Amenez les figurants au sas n° 2.


Disciplinés les captifs obéirent et tous se retrouvèrent
comme une demi-heure auparavant, devant l’opercule du sas où cinq naufragés,
dont le casque dissimulait le visage, attendaient.


Zontroni visionna en arrière, mais laissa la scène de la
destruction du rob de combat.


— Paré ! annonça-t-il.


— Action ! ordonna Laasir comme dans un film.


Les rescapés sortirent lentement du sas.


Le commandant Bjord, de dos, leur donnait au passage une
tape amicale sur l’épaule, tandis qu’ils le remerciaient avec effusion.


— Ce n’est rien… Je ne fais que mon devoir. Qu’on
emmène vite le blessé à l’infirmerie.


— Ah ! Commandant, assura Ben Rulat d’un ton
pénétré. Comment vous remercier ? Depuis la guerre, les astronefs se font
rares dans les parages et nous craignions que personne ne nous secoure…


— Eh bien, vos épreuves sont terminées. Comme l’épave
est balisée – en réalité Laasir comptait en lâcher une identique ailleurs
qu’un système de retardement ferait exploser 48 heures après – rien ne
nous retient plus ici. Tout s’est passé le mieux du monde. Mon cher Zontroni, je
vous remercie d’avoir bien voulu filmer cette scène. Je vais la faire
retransmettre.


— Merci du scoop ! fit le journaliste d’une voix
chaleureuse, et il coupa.


— Parfait ! s’exclama Laasir, reprenant sa voix
normale. Rulat, visionne le film, fais-en une copie et transmets-la par les
émetteurs du bord. Grouille-toi, tu as dix minutes, ensuite on repasse en
vitesse supraluminique.


Dans le délai prévu, le Zéphyr reprit sa vitesse de
croisière, mais son cap différait totalement de celui prévu initialement.


Les agences impériales à la réception du message tentèrent
de contacter Zontroni pour obtenir plus de détails. Impossible de joindre
l’astro-paquebot.


Rien d’étonnant, conclurent ses collègues, quand il tient
un scoop, il le garde. Attendons la prochaine escale…


À bord du navire, les passagers commençaient à trouver le
temps long : la climatisation fonctionnait mal, la vidéo plus du tout et
la nourriture était infecte. Il y avait plus grave : les passagers
Moerlis, une fois identifiés, avaient été balancés dans le vide sans pitié,
malgré les supplications du commandant Bjord…










CHAPITRE II 


Alex Courville visa le féroce zaphir et tira.


Le rayon améthyste frappa le carnassier entre les deux
yeux, il s’effondra.


— Pas mal ! constata Véro, l’adorable secrétaire
de Vilar, le chef des services de renseignements galactiques.


À ce moment, une seconde silhouette zébrée apparut et
bondit : la femelle venait venger son mâle.


Alex d’un réflexe rapide comme l’éclair décocha le rayon
laser qui découpa le ventre poilu, libérant les entrailles ; le monstre,
toutes griffes dehors, tomba à ses côtés, lacéra un arbuste et s’immobilisa.


— 198 sur 200, pas mal comme score, approuva la jeune
femme avec un éblouissant sourire.


— Ouais, seulement il ne s’agit que d’un stand de
tir : ici tu es préparé, dans la réalité, les attaques surviennent souvent
quand on s’y attend le moins.


Elle hocha la tête d’un air entendu. Depuis toujours, Véro
aimait le bel Alex. Son mariage avec une Amazone avait failli la pousser au
suicide. Lorsque sa femme et son fils étaient morts, elle avait repris goût à
la vie : les femmes sont égoïstes en amour et, ma foi, Courville ne
s’était pas montré indifférent à ses charmes.


— Allons déjeuner ! Je meurs de faim…
s’exclama-t-il. Je ne sais ce qu’ils mettent dans leurs climatiseurs : ces
effluves embaumés ouvrent l’appétit : je jurerais avoir marché toute la
matinée dans la savane.


— Quel est le menu ?


— Surtout du gibier : ici dans le Club de Chasse
galactique c’est leur spécialité.


Il posa ses lèvres sur les siennes et passa le bras autour
de sa taille d’un geste familier, puis tous deux quittèrent le simulateur.


La galerie qu’ils traversaient maintenant avait les murs
ornés de splendides trophées provenant de toutes les planètes. Défenses de
maichourus barbelées longues de deux mètres, cornes de quadriceratops aux
extrémités empoisonnées, bois de cerfs des neiges pareils à un arbuste aux
extrémités pourvues de dards acérés se déclenchant au moindre choc, mâchoires
de gaviodiles des rivières de la lointaine Dorna, susceptibles de couper en
deux une embarcation, toutes les pièces réunies là constituaient des
exemplaires fort rares, d’une taille vraiment exceptionnelle.


Venaient ensuite les panoplies d’armes de chasse.


Elles aussi tout à fait remarquables, allant des modèles
aussi primitifs qu’arcs et arbalètes, à des lasers perfectionnés comme celui
qu’avait utilisé Alex. Toutes les époques s’y trouvaient représentées ;
les divers essais d’obtention de tirs automatiques se trouvaient retracés là
avec les barillets cylindriques, les mitrailleuses à bandes ou à chargeurs en
forme de galette.


Toutes armes en état de fonctionner, à la disposition des
membres du club.


Alex s’arrêtait de temps à autre pour en examiner une de
plus près et sa compagne le laissait faire, songeant avec volupté à l’exquise
soirée qui se préparait : un délicieux souper en compagnie d’un fin
gourmet, puis une nuit de rêve entre ses bras…


— Je te recommande le griffon grillé aux herbes,
signala son compagnon, tandis qu’ils passaient sous un arc-en-ciel.


Un rob majordome s’inclina obséquieusement devant eux et
s’enquit :


— Monsieur et Madame désirent-ils un apéritif ?


Un salon garni de moelleux fauteuils à coussins d’air
disposés par quatre sur de somptueux tapis s’ouvrait devant eux.


— Mais oui, Arthur ! Deux cocktails des îles…


— Si vous voulez prendre place…


Ils se laissèrent tomber dans un siège et deux verres
embués, garnis de tranches de fruits surgirent sur la table basse, des
assiettes de baies séchées les accompagnaient.


— Chin-chin ! fit Alex en levant son verre.


— Grâce à toi, j’aurai passé une merveilleuse journée,
ce club snob gagne à être connu.


— Et tu verras, la cuisine y est très convenable,
regarde le menu : il appuya sur une touche et la carte apparut en lettres
lumineuses sur le plateau de la table.


À cet instant un léger grésillement résonna dans les
oreilles de l’agent galactique. Sa compagne avait perçu le même signal, car
elle grogna :


— Pas de chance, Vilar nous appelle à son bureau.


— Une sonnerie, ce n’est pas très urgent : dégustons
ce griffon dont je t’ai parlé, nous rejoindrons le boss ensuite.


Ce disant il avait pianoté sur les touches de commande et
un plat orné de plumages mordorés surgit du milieu de la table.


Son délectable fumet enchantait l’odorat.


Des légumes appétissants l’accompagnaient.


Les deux couverts et les verres s’étaient matérialisés
devant les convives, avec un flacon vénérable.


Du Chassagne-Montrachet, l’un de mes Bourgognes préférés,
nota l’agent galactique en se versant un doigt du liquide rubis qu’il huma,
contemplant sa teinte à travers l’ovale du verre avant d’en déguster une
gorgée.


— Je pense qu’il te plaira, conclut-il en servant sa
compagne.


Celle-ci se servit un magret qu’elle goûta :


— Très curieux ! On dirait un hybride d’antilope
et de dindon. Et la sauce est une réussite.


L’appel avait troublé leur quiétude complice : ils
terminèrent leur repas par un sorbet agrémenté de meringues, puis Alex glissa
sa carte de crédit dans la fente de la table.


— Désires-tu prendre un moka au bar : ils sont
délicieux.


— Non, franchement, merci ! Je pense que nous
devrions aller voir l’amiral.


— Hélas, je crains que tu n’aies raison ! Fini le
repos, quelle corvée va-t-il nous coller ?


Ils grimpèrent dans l’ascenseur anti-G qui les amena sur le
toit servant de parking aux héli-mobs.


Celui d’Alex se trouvait dégagé, il décolla presque
aussitôt et fila vers le building blindé des Services de Renseignements
galactiques.


Là encore, l’appareil se gara sur la terrasse et un
ascenseur rapide amena le couple dans les sous-sols à cent vingt mètres en
dessous de la surface.


Le planton examina rapidement leur iris, leur fit prononcer
quelques mots, puis leur identification étant concluante, les laissa pénétrer
dans les couloirs du service qui assurait la sauvegarde des intérêts impériaux
dans toute la Galaxie.


Caro, la remplaçante de Véro, leur sourit lorsqu’elle les
vit entrer, dévisageant sans discrétion le grand gaillard à la puissante
musculature.


— Quel plaisir de vous revoir, Alex !


— J’en suis moi-même ravi, assura-t-il en effleurant
ses doigts d’un baisemain suranné, tandis que Véro la toisait d’un œil noir.
L’amiral nous a demandés, je crois…


— Oui ! je ne sais s’il a fini de déjeuner, ce
disant elle appuya sur le bouton d’un écran. La physionomie chafouine de Vilar
s’y encadra.


— Amiral, le commandant Alex Courville est à vos
ordres.


— Ah ! Toujours en retard, qu’il entre ;
Véro peut l’accompagner, il aura peut-être besoin d’elle.


— Feu vert ! annonça Caro.


Un panneau glissa et le couple pénétra dans un sas qui se
referma, nouveau contrôle, résonance magnétique nucléaire – comment
modifier ses organes internes ? – et un second opercule s’ouvrit sur
le bureau du boss.


Assis derrière son bureau, il toisa d’un air revêche les
arrivants et, sans un mot de bienvenue, demanda :


— Connaissez-vous la situation dans le Bras de
Corvus ?


— Ma foi, j’en sais ce qu’en dit la vidéo !
répliqua Alex en se carrant dans un fauteuil. Depuis que les Moerlis se sont
installés sur ce qu’ils prétendent être la planète de leurs ancêtres, les
castes sibiannes : Estiniens, Toliques et Néo-Sibians, visent à les en
chasser. Jusqu’alors ils ont échoué. En grande partie, je pense, grâce à l’aide
militaire que nous leur accordons…


— Et à juste titre, gronda l’Amiral, s’ils
disparaissaient nous serions évincés du Bras de Corvus, fini, plus de bases,
car les Estiniens sont inféodés aux Albions, nos plus farouches adversaires…


— Ceci implique que l’une de ces castes a trouvé un
moyen de pression sur l’Empire.


— Exact ! Et fort efficace…


— Une prise d’otages, suggéra Véro.


— Intuition féminine, je vous admire ! Oui, mais
un enlèvement de grande envergure qui n’a rien à voir avec les rapts de ces
temps derniers. L’astro-paquebot Zéphyr a été capturé par des pirates. À
bord 52 passagers de marque, parmi lesquels Zontroni, le sénateur Lorny, et
cette pute de Belma. L’opération a eu lieu près de l’amas de Corvus.


— Ça devait arriver un jour ou l’autre, nota Alex,
philosophe. Quel besoin avaient-ils de passer aussi près d’une zone de
conflit ?


— Le frisson délicieux des passagers qui savent ne pas
avoir grand-chose à risquer et adorent se faire peur… souligna la jeune femme.


— Sans doute, mais nous avions diffusé des
avertissements aux diverses compagnies, déclara l’amiral. Elles n’en ont tenu
aucun compte et l’inévitable s’est produit.


— Il n’y avait même pas un aviso de notre flotte dans
le secteur ? s’étonna Alex.


— Si fait, seulement nous ne pouvons intervenir qu’en
cas de flagrant délit, sur appel du commandant. Or, personne n’a rien reçu, si
ce n’est un avis banal signalant que le Zéphyr allait secourir un cargo.
Ensuite un reportage de Zontroni montrant l’arrivée des naufragés à bord a été
diffusé. Rien d’anormal : le commandant assurait que tout allait bien et
que le navire reprenait son cap vers sa prochaine escale : Oloni 4.
Une balise a été disposée près de l’épave, afin d’éviter toute collision et
nous en avons localisé l’émission pendant deux jours, puis plus rien. Les
radars d’Oloni ne signalant aucun vaisseau, ils nous ont alertés. Un aviso
s’est rendu jusqu’à l’emplacement présumé de la balise. Aucun indice.
L’astro-paquebot s’est volatilisé.


— Il suffit de dessiner une sphère autour de ce point
en prenant comme diamètre la distance parcourue à vitesse maximale et à vitesse
de croisière, suggéra Alex.


— C’est évidemment ce que nous avons fait. Hélas, il
n’existe aucun système planétaire dans cette zone…


— Et l’épave ?


— Pas la moindre trace, aucun débris, même pas de
poussières métalliques !


— Ils ont donc installé la balise loin du lieu de leur
forfait, afin de s’assurer un délai suffisant pour dissimuler le vaisseau
capturé.


Vilar poussa une touche.


Une sphère d’étoiles se matérialisa.


— Voici le secteur du Bras de Corvus. Ce point rouge
indique la dernière position du Zéphyr, le vert celle de la balise. Elle
peut fort bien avoir été déposée par une navette envoyée du vaisseau après le
soi-disant sauvetage. Par contre, étant donné que les radars Moerlis
surveillent attentivement le secteur, il est certain que le paquebot n’a pas
encore pu gagner le territoire sibian. D’ailleurs, le gouvernement de ce pays
rejette toute responsabilité dans cette opération. Des Néo-Sibians la
revendiquent…


— Conclusion : le nombre de planètes où ils ont
pu se terrer reste assez limité, constata l’agent galactique en s’emparant d’une
règle et en évaluant le rayon d’action maximum. En fait, je ne vois que trois
systèmes…


— Lorx, Restal et Garwis, annonça Vilar. Voici les
renseignements les concernant.


Des pistes lumineuses s’affichèrent.


— Lors n’a que des planètes gazeuses et quelques
satellites glacés sur lesquels le paquebot apparaîtrait aux infrarouges comme
le nez au milieu du visage, remarqua Véro.


— Restal possède des planètes denses métalliques ;
seulement un observatoire astronomique automatique y est installé et l’arrivée
d’un navire aurait été signalée, car ces astres désertiques ne sont pas
exploités, déclara l’amiral.


— Le choix est donc restreint, conclut Alex. Leurs
satellites sont trop volcaniques pour qu’un astro-paquebot puisse s’y poser,
reste Garvis 3, tellurique, climat chaud mais supportable, couverte d’une
abondante végétation. Un test d’implantation de certains insectes a été
effectué : la gravité n’est que de 0,5 G. Tous paraissent y avoir
proliféré, transformant la planète en une jungle terrifiante. Mais les
passagers d’un astronef ne risqueraient rien tant qu’ils demeureraient à bord.
L’ennui, dans cette fichue selve, c’est que les cachettes y sont innombrables.
Je pense donc que les Néo-Sibians ont pu se dissimuler là…


— C’est aussi l’avis du colonel Gorbor !


— Le chef du commando oméga ? Vous lui avez
demandé d’intervenir ?


— Pas moi : le ministre de l’Intérieur qui
redoute le mécontentement de l’opinion et désire une solution rapide.


— Mais Gorbor manque totalement de doigté : il va
foncer avec sa bande de brutes et vos otages risquent autant d’être tués par le
commando que par les pirates !


— Merci de la haute opinion que vous avez de moi… fit
une voix rauque.


Et un colosse en tenue spatiale, les manches retroussées,
la ceinture garnie de grenades à gaz ou explosives, balançant négligemment un
pisto-laser par sa dragonne, sortit d’une pièce voisine.


— Pas de quoi ! Désolé, seulement je maintiens
mon point de vue, répliqua Alex. Dans ce genre d’affaire, il faut répondre à la
ruse par la ruse, et non par la force, prendre des contacts chez les diverses
castes sibiannes qui se jalousent, s’infiltrer dans leurs réseaux, découvrir
les responsables et les capturer, otages contre otages. Mais surtout, ils ne
doivent pas perdre la face : toute livraison d’armes aux Moerlis devra
cesser, au moins tant que nos ressortissants ne seront pas libérés.


— Balivernes ! gronda le dur à cuire. Faites-moi
confiance : mes gars sont entraînés. Ils ont déjà étudié toutes les issues
du Zéphyr, je me fais fort de les introduire à bord et de libérer les
captifs sans qu’ils perdent un cheveu !


— Et comment localiserez-vous ce vaisseau dans la
jungle ? persifla Courville. Grâce au télépathe de service ?


— Le seul disponible dans le secteur affirme qu’il
pourrait déceler les ondes psy d’un humain sur cette planète ; à condition
qu’il sorte de la carlingue qui forme cage de Faraday.


— Donc très hypothétique, autant demander à une
cartomancienne, railla Courville.


— Et vous ? Combien de temps faudra-t-il pour
infiltrer des milieux aussi fermés ?


— Nos services disposent d’informateurs, rétorqua
l’amiral. Cela peut s’avérer assez aisé…


— J’en doute ! Ils se feront repérer ou se feront
bourrer la tête avec de fausses informations : toujours le même canular.
Z’avez pas été foutus de localiser les deux pauvres journalistes du journal
vidéo qu’ils ont enlevés voici deux mois.


— Pardon ! Nous savons parfaitement où ils se
trouvent, le marchandage se prolonge quelque peu, il est vrai, toutefois nous
avons bon espoir d’arriver à une heureuse conclusion avant la fin du mois,
rétorqua Vilar.


— Souhaitons-le ! Ils doivent trouver le temps
long : si vous me disiez où ils sont, je les libérerais avant la fin de la
semaine !


— Sans cette nouvelle affaire, je vous aurais pris au
mot ! Dans l’immédiat, l’Empereur désire que tous les services travaillent
en bonne entente pour délivrer au plus vite les otages. Par conséquent, je vous
ordonne de collaborer. Le commandant Courville utilisera ses méthodes
habituelles, en promettant de me transmettre tous les renseignements
recueillis, en particulier sur la localisation exacte du paquebot. De votre
côté, colonel Gorbor, je vous demande votre parole de ne tenter aucune action
lorsque le navire aura été repéré, tant que le commandant Courville ne sera pas
sur place.


— Et s’il lui faut huit jours pour arriver ?


— Z’attendrez !


— Mais les occasions sont rares, s’il s’en présente
une, je ne peux tout de même pas la rater…


— Écoutez, Gorbor, sans vouloir vous vexer, votre
dernière intervention a été extrêmement coûteuse en vies humaines : quatre
membres de votre commando, douze terroristes et le pire : six captifs.


— Nageons en plein délire ! Vais tout de même pas
attendre le feu vert de Courville pour lancer mes gars. Préfère donner ma
démission…


— Il ne sera pas indispensable qu’Alex soit sur place,
vous aurez des contacts radio. S’il donne le feu vert, ce sera O.K… Bien sûr,
il m’en avisera avant !


La solution ne ravissait guère le colonel, pourtant il se
rendait compte qu’il n’obtiendrait aucune concession de l’amiral, il grommela :


— Saloperie de boulot, on peut même plus agir comme on
l’entend. Faut l’accord du Môsieur des Services d’Espionnage et l’y connaît
foutre rien le bougre… Enfin, Courville est un type bien. D’accord…


Vilar sembla extrêmement soulagé.


— Quel planning envisagez-vous ?


— En ce qui me concerne, mes gars sont parés pour
décoller avec un préavis d’une demi-heure. Le mieux est de les envoyer
discrètement chez les Moerlis qui se chargeront de ravitailler nos appareils.
Chez eux, les secrets sont gardés, rien à craindre. J’attendrai là-bas que
Courville m’indique l’endroit où ils se planquent et qu’il me lâche la bride.


— Rien à redire, approuva l’amiral. Et vous
qu’envisagez-vous avec Véro ?


L’agent galactique eut une moue désabusée :


— Les Sibians sont des types méfiants, à plus forte
raison les fanatiques extrémistes. Il me faut donc une couverture solide, Véro
sera ma secrétaire. Qu’avez-vous de disponible ?


— À tout hasard, j’avais envisagé plusieurs
éventualités…


— Tu parles ! songea Alex. Tu as tout mijoté
comme d’habitude, vieux tordu…


— … les Sibians préparent une attaque contre les
Moerlis, à vrai dire, ils se seraient lancés déjà à l’assaut s’ils disposaient
d’appareils de contre-mesures bioniques susceptibles de détecter et d’affoler
les missiles adverses.


— Si vous leur fournissez déjà cela, ils n’auront plus
de raison de libérer les otages.


Vilar eut un sourire de hyène.


— Très juste mon cher, aussi leur proposerez-vous un
nombre limité d’appareils, des détecteurs de modèle très récent, en bon état
apparent de fonctionnement mais que vous ferez tomber en panne au moment
choisi. Cette première livraison, si elle leur donne satisfaction, pourra être
suivie d’autres. Faites-leur comprendre que, dans le cas où les otages seraient
libérés, le gouvernement impérial pourrait effectuer une livraison discrète de
détecteurs à un endroit de leur choix où ils en prendraient possession.


— Pas mal ! Quelle sera notre nationalité ?


— Comme le temps presse pas question de modifications
importantes de vos morphologies. Les Ellens ne possèdent qu’un doigt
supplémentaire aux mains et aux pieds, ils seront aisés à greffer. Or, ce sont
les trafiquants les mieux introduits là-bas pour le moment.


— D’accord pour les Ellens, et quel personnage
devrai-je incarner ?


— Il faut quelqu’un de déjà connu, afin de gagner du
temps ; avec votre gabarit, j’ai eu du mal à trouver l’âme-sœur…
Alexandros Sonotis est à peu près de votre taille, comme il avait quelques
peccadilles à solder avec la justice impériale, nous l’avons arrêté discrètement,
passé au psycho-sondeur pour qu’il nous découvre son personnage et ses petits
secrets. En dix minutes le psycho-inducteur vous mettra au parfum.


— Et Véro ?


— Aucun problème, ce type changeait de secrétaire
particulière comme de chemise. Elle sera Léa Doupolos.


— Pour quand le départ ?


— Demain matin, vos billets sont retenus sur le
courrier régulier.


— Quoi et l’Éclair ?


— Il s’agira simplement d’une fausse piste, sourit
l’amiral. Sonotis possède son yacht et on est en train de caréner votre astronef
préféré afin qu’il ressemble à celui d’Alexandros. Le véritable Poséidon
décollera de son port habituel et l’échange sera effectué discrètement au large
de Lorx.


— Bon ! Et, parvenu là-bas, pourrai-je aller
mettre mon nez sur Garvis 3, afin d’être certain que les otages s’y
trouvent bien ?


— Avec l’accord de Gorbor seulement : vous devez
travailler de concert. Aucune initiative déplacée. Bon sang ! Il serait
trop bête de vous rencontrer nez à nez dans la jungle et de vous mitrailler
bêtement !


— Une fois l’astrocargo localisé, j’en fais mon
affaire ! gronda le colonel.


— À condition que Courville donne le feu vert !
Ne l’oubliez pas…


— Assez discuté, coupa Alex. Et la marchandise ?
Où me sera-t-elle remise ?


— Sur un satellite de Lorx 2, connu de l’ordinateur
de votre astronef. Inutile d’y passer à l’aller : les échantillons
indispensables se trouveront dans la soute de L’Éclair.


— Et pour joindre Gorbor ?


— Canal 14 avec code habituel.


— Dans ces conditions, c’est O.K. pour moi.


— Pour moi aussi, acquiesça Véro.


— Je ne voudrais pas jouer les emmerdeurs ! opina
le colonel. D’accord…


— Eh bien, je suis enchanté de vous voir travailler en
équipe ! assura l’amiral. Nul doute que les otages ne soient libérés dans
les meilleures conditions.


— Encore faut-il les localiser, grommela Alex. Car ils
peuvent très bien se trouver ailleurs que sur Garvis 3.


— C’est la raison de votre voyage chez les Sibians mon
cher… Bonne chance !


— Merci ! Comme d’habitude bon vent,
démerdez-vous je m’en lave les mains.


— Une fois sortis du bureau Gorbor constata :


— Dites donc, z’avez pas l’air de le porter dans votre
cœur, votre patron ?


— Cette vieille ordure ? Pas plus de cœur qu’un
crocodile, il nous laisserait tous crever sans lever le petit doigt pour le
bien du Service.


— Alors, pourquoi ne démissionnez-vous pas ?


— Et vous ?


— Gorbor eut un gros rire :


— Touché ! une certaine idée du devoir, de la
fidélité ! Des notions complètement périmées de nos jours.


— Eh bien, c’est à peu près la même chose pour moi…


— Allons, nous finirons peut-être par nous entendre ;
en attendant, chacun pour soi tant qu’il n’y a pas d’embrouilles ?


— Tout à fait mon point de vue : il faut avoir
les coudées franches dans ce job pourri.


Les deux malabars se serrèrent la main avec effusion,
chacun y mettant toute la force de sa musculature dopée par la bionique et tous
deux grimacèrent ensemble, appréciant la puissance de l’autre.


Véro, à sa grande surprise, eut droit à une grosse
bise : ce baroudeur était-il un sentimental ?


Le directeur du grimage et des prothèses, un vieil ami
d’Alex eut vite fait de réaliser le travail promis, pendant qu’il opérait, le
psycho-inducteur emplissait la mémoire des deux agents de tous les
renseignements prélevés dans le cerveau du trafiquant.


À leur réveil, il leur fallut quelque temps pour se
familiariser avec ce doigt supplémentaire, indispensable pour jouer sur les
flûtes Ellenes et fort pratique pour bricoler.


Véro, elle, eut une moue désapprobatrice en contemplant son
amant :


— Vivement que cette mission soit achevée !
s’exclama-t-elle. Je n’apprécie pas tellement ta nouvelle dégaine…


Alex se contempla dans une glace : effectivement, il
arborait une physionomie empâtée avec un blair un tantinet crochu. Malgré cela,
les yeux bruns, les épais sourcils et la chevelure frisée le rendaient assez
séduisant.


— Toi, tu as de la chance ! constata-t-il. Ils
n’ont pas changé grand-chose à ta physionomie, tu es toujours ravissante…


— Heureux de te l’entendre dire car j’aurai sans doute
à faire étalage de mes charmes, je ne suis pas un magnat du trafic d’armes,
moi ! À quelle heure décolle notre astronef ?


— 20 heures 45.


— Deux heures à passer, on file chez moi ?


— Non, je dois aller au vivarium avant de partir.


— Tu as l’intention d’emmener Sphéro ?


— Autant mettre tous les atouts de notre côté !


— Tu as raison, après tout, les Albions sont
probablement dans le coup…


— Et Sphéro adore jouer des tours pendables à leur
meilleur agent, Albrought…


Alex possédait une autorisation lui permettant d’emmener le
kronon aussi souvent qu’il le désirait, il n’eut donc aucune difficulté pour se
rendre au vivarium où l’animal se prélassait.


Cette fois, le gros crapaud poilu ne manifesta pas sa joie
avec autant d’exubérance : sa femelle attendait une portée, et il ne
paraissait pas désireux de l’abandonner.


— Dis donc, tu as pris du ventre, mon gros !
s’exclama Courville en lui grattant le cou. Manque d’exercice, tu te rouilles,
nous allons y remédier…


Ce disant, il fermait la porte de l’enclos.


Loin de gambader, Sphéro revint se frotter au plastex comme
pour demander à rentrer, puis il poussa de petits gémissements.


— Quel chou ! s’écria Véro. Il dit au revoir à sa
compagne. Bien des humains n’en font pas autant…


La krononne se leva, vint se frotter paresseusement contre
la porte, puis elle gémit doucement et se recoucha.


— À mon avis, l’heureux événement ne saurait tarder,
nota la jeune femme, c’est pourquoi le futur papa n’est pas désireux de s’en
aller.


— Bah ! Tu te feras une raison mon vieux, assura
l’agent galactique. Quand tu reviendras ils te feront fête. D’ailleurs tu as au
moins une douzaine de petits, alors, tu devrais y être habitué. Et puis j’ai
besoin de toi ! Nous allons sans doute jouer de bons tours à notre ami
Albrought…


Ce nom décida-t-il la bestiole ? Toujours est-il que
le kronon sembla oublier son chagrin et suivit son maitre en gambadant comme un
petit fou.


Contrairement aux recommandations du prothésiste qui avait
conseillé un repos total, Alex et Véro se livrèrent à une ultime partie de
jambes en l’air.


Tous deux avaient conscience des dangers de leur mission et
profitaient de l’existence pendant qu’ils le pouvaient.


Ensuite, ils eurent peine à se lever. Il fallut que Sphéro
les lèche de sa langue râpeuse pour les décider à quitter le lit ; tout en
faisant sa toilette, Véro bavardait, sans obtenir grande réponse du pâle zombie
aux yeux chassieux qui se bornait à proférer des grognements incompréhensibles.


— Tu sais, Alex, tu as été un peu sec avec Gorbor.


— Humm…


— Ces types des commandos ont une formation
remarquable.


— Grumph…


— Grâce à la bionique, ils possèdent une force
titanesque, leurs yeux perçoivent les ultraviolets et les infrarouges. Ils
détectent les ondes radar et captent certaines ondes hertziennes. Des gymnotes,
ils ont le puissant organe électrique qui permet de lancer des décharges
pouvant tuer un homme.


— Bof…


— Je sais, nous aussi avons profité de la bionique
pour accroître nos performances, mais eux, ce sont de véritables machines à
tuer.


— Avec pas plus de cervelle qu’une mouche, conclut
l’agent galactique en se levant.


— Tu exagères, Gorbor n’est nullement idiot !


— Nous verrons bien ! En attendant ne parle plus
de ce type, il me donne de l’urticaire…


Alexandros Sonotis et la pulpeuse Léa, sa secrétaire, se
présentèrent en retard au contrôle.


Le préposé, qui en avait vu d’autres, pressa le mouvement.


Alex remua beaucoup d’air.


Léa y alla de cris effarouchés.


L’astronef décolla avec six minutes de retard sur
l’horaire : le magnat, habitué des premières avait droit à tous les
égards.


Les précisions données par le psycho-éducateur s’avérèrent
vite précieuses.


— Je vous donne votre cocktail habituel, monsieur
Sonotis ? s’enquit obséquieusement le steward.


— C’est cela, mon petit…


Mais lorsque le mint-julep arriva, il était aromatisé à la
menthe poivrée, et non à la menthe verte.


Sonotis hurla sa désapprobation et l’erreur fut réparée
immédiatement, pourtant Alex restait persuadé qu’il subissait là un test.


Quelqu’un avait voulu vérifier s’il s’agissait bien du
trafiquant d’armes et non d’une doublure. Plutôt décourageant, aussitôt après
le départ.


L’agent galactique fit donc appel à toutes les ressources
de son enseignement pour extérioriser les manies d’Alexandros.


Il y réussit trop bien, car ses gesticulations et sa
faconde attirèrent un autre personnage de type levantin, adipeux et encore plus
visqueux que lui-même.


— Alexandros ! Cher ami, quelle excellente
surprise !


Courville toisa le personnage et sa mémoire bien ordonnée
fit tilt : il s’agissait du correspondant de sa doublure chez les
Sibians !


— Torpoulos ! J’allais t’expédier un télex…


— Eh bien cela te fera une économie ! gloussa le
gras personnage en se carrant dans le siège proche d’Alex.


— Quelle idée de venir te perdre chez les
Impériaux !


— Besoin de graisser quelques pattes, murmura
Torpoulos avec un clin d’œil entendu.


— Toujours les gynoïdes…


— Et les androïdes experts, comme couverture…


— Mais tu dois être sur un gros coup pour te déplacer
personnellement.


— Simple voyage d’agrément avec ma chère Léa, je lui
ai promis de contempler les cornes d’or des trois satellites d’Ossoul 5 !


Vous allez chez les Sibians, fit le gros homme d’un air
entendu… J’aurais dû m’en douter : il y a de gros profits à réaliser
là-bas.


— À condition d’avoir à vendre une marchandise qui les
intéresse !


— Eh oui ! soupira l’obèse. Et elle est
fichtrement difficile à dégoter, car l’embargo décrété par l’Empire semble,
pour une fois, respecté…


— Eh, il suffit de frapper à la bonne porte !


— Comment ? Tu as réussi à te procurer des anti…
N’oublie pas que j’ai des relations haut placées sur Ossoul. Des gens qui
paient bien, et ma commission, pour toi, ne sera que de un pour cent.


— Tu es un frère, Dyonis, cela pourra me faciliter les
choses, du coup, comme ils ont un besoin pressant de mes gadgets, ils seront
prêts à des sacrifices.


— Sans doute, pourtant, certains paient mieux que
d’autres, les militaires, par exemple, n’ont plus un sou.


— Tu prendras bien un Manhattan Confort ?
s’enquit Alex.


— Quelle mémoire prodigieuse ! Vraiment je
t’envie ; ma foi oui : ce sera avec plaisir… Mais dis-moi, ta
marchandise peut bien servir à brouiller certaines émissions ?


— Tss… tss… je ne discute jamais affaires en public,
trop de gadgets peuvent enregistrer notre conversation. Si tu n’as pas compris
de quoi il s’agit, tu devras patienter jusqu’à notre arrivée.


Malgré son envie, Dyonis fit contre mauvaise fortune bon
cœur, lui, dont la pingrerie était proverbiale, alla même jusqu’à offrir le
menu « spécial gastronomique » au couple enchanté de l’aubaine.










CHAPITRE III 


Le premier soin d’Alex, lorsqu’il regagna sa cabine, fut
d’ouvrir une boîte de ses insectes préférés à Sphéro. C’était là, un
inconvénient de cette amusante bestiole : elle n’acceptait que certains
coléoptères dégageant une atroce odeur de charogne, plus ils puaient, plus elle
s’en délectait.


Comme Véro arborait une moue dégoûtée, il lui rappela que,
dans l’ancien temps, les véritables amateurs ne dégustaient leur gibier que
faisandé. Un test consistait à suspendre le volatile par une patte et, lorsque
celle-ci, pourrie, cédait sous le poids, la bécasse pouvait être cuisinée.


— Quelle horreur ! s’exclama la jeune femme. Elle
devait grouiller de vers et de microbes.


— Sans doute, cela accroissait encore leur
fumet !


— Cesse de me raconter des cochonneries, tu vas me
couper la digestion. Dis-moi plutôt comment tu espères te débarrasser de
Torpoulos, il colle à toi comme une sangsue.


— Ne te fais pas de soucis : ce sera fort aisé.
Le commandant a reçu ordre d’émerger dans l’espace normal cette nuit. Une
nacelle sera à notre disposition et nous retrouverons dans l’espace mon brave Éclair.


— Tu me tranquillises : d’un autre côté, j’avais
peur que des pirates n’interceptent ce vaisseau, une fois pris en otage, nous
ne servirions plus à grand-chose !


— Pas d’accord ! Il faudra peut-être passer par
là en dernier ressort pour démasquer leur réseau…


— Le plus tard sera le mieux ? À quand
l’embarquement pour Cythère ?


— Vers deux heures du matin ; on peut faire un
somme.


— Dors si tu veux, moi je regarde un film vidéo.


Courville s’allongea mais la lumière de l’écran l’empêchait
de dormir, il mit un masque sur ses yeux, et cela lui donna chaud.


Il vint donc s’asseoir à côté de Véro, constatant qu’elle
contemplait un spectacle qui, sans être porno, s’avérait assez érotique.


Ce qui devait arriver arriva et tous deux se retrouvèrent
bientôt allongés sur la fausse peau de panthère servant de tapis, s’appliquant
à ridiculiser les acteurs qui, sur l’écran, poursuivaient leurs ébats.


Alex fit ensuite un petit somme et ce fut Véro qui,
consultant sa montre, le réveilla juste avant que la sonnerie retentisse.


Un baiser le fit sourire, puis un second l’amena à ouvrir
les yeux.


— C’est l’heure, beau gosse !


— Quel délicieux réveille-matin… Recommence !


— Pas question ! Je sais où cela nous mènerait et
nous avons un petit quart d’heure. On emporte les bagages ?


— Non, le commandant se chargera de les faire
disparaître.


— Torpoulos ne trouvera-t-il pas cela étrange ?


— Du tout ! On lui remettra un message de ma
part, m’excusant de le quitter sans prendre congé, car une affaire pressante
m’appelait. Je lui donne rendez-vous pour un jour prochain, afin de traiter
l’affaire dont je l’ai entretenu et lui demande de faire preuve de discrétion.


— Est-il courant que des hommes d’affaires quittent
ainsi des paquebots ?


— Seulement lorsqu’il s’agit de magnats ou de gros
actionnaires de la compagnie. Les commandants n’aiment guère gaspiller le
combustible ; par ailleurs, ils sont plus vulnérables dans l’espace
normal, qu’à vitesse supra-luminique.


— Il ne traînera donc pas en surface.


— Certes non ! Dès que ses radars auront repéré
notre vaisseau, calculé sa distance et transmis le cap à suivre à notre
nacelle, il filera. En tout moins d’une minute. Maintenant, allons-y. Sphéro,
mon gros, ré veille-toi et rends-toi invisible…


Le Kronon, peu satisfait stridula avec acrimonie, mais
habitué à obéir à son maître, il le suivit en sautillant et s’estompa
progressivement.


Au moment de quitter la cabine le téléphone sonna :


— Monsieur Sonotis…


— Lui-même.


— Le commandant vous attend au sas n° 5.


— Entendu.


Fait stupéfiant, c’était le pacha lui-même, et seul, qui
attendait le couple. Vilar avait dû y mettre le paquet.


— Bonsoir, madame ! Monsieur Sonotis, vous pouvez
embarquer, je suivrai ponctuellement les instructions qui m’ont été données. Je
vous souhaite bonne fin de voyage.


— Merci, commandant !


— Ah ! J’ignore si vous connaissez le maniement
des nacelles de sauvetage, aussi sera-t-elle programmée pour vous amener
directement à votre yacht. Donc ne touchez à rien !


— Entendu…


L’opercule se souleva et les deux passagers prirent place à
l’intérieur de la cabine capitonnée.


Les fermetures du sas se bouclèrent.


Des lumières dansèrent dans le tableau de bord.


À l’intérieur du paquebot, le commandant avait décroché
l’interphone.


— Paré lieutenant !


— Données transmises, commandant !


— Éjection…


Un feu vert s’alluma montrant que la manœuvre avait réussi.


— Tout est O.K., commandant !


— Parfait ! Reprenez la vitesse supraluminique.


— Bien compris !


Le commandant étouffa un bâillement et regagna sa cabine
pour reprendre son somme interrompu, il songeait que si, en plus des dîners de
gala il lui fallait encore se plier aux caprices de types comme ce trafiquant,
il demanderait son transfert sur un cargo, là au moins, plus de mains à baiser,
plus de conversations oiseuses à tenir, un horaire à respecter, rien
d’autre !


Alex repéra très vite son astronef sur le petit écran
radar, il suivit la manœuvre et n’eut pas à intervenir : la nacelle vint
se poser dans la soute. Le panneau se boucla de lui-même et la pression se
rétablit.


— Ouf ! Ça fait plaisir de se retrouver chez
soi ! constata-t-il, tandis que Sphéro se livrait à des cabrioles.


— Et la nacelle ? s’enquit Véro. On ne la renvoie
pas ?


— Non, perte de temps : Vilar en restituera une
lors de la prochaine escale.


— Alors, on file sur Garvis 3 ?


— Oui, en tâchant de ne pas se faire repérer.
Heureusement, ce brave Éclair est doté de tous les dispositifs
anti-détection les plus perfectionnés. On commencera par un circuit à 36.000
kilomètres en envoyant des sondes pour nous aider. Si on ne trouve rien, on
fera du rase-mottes à 10.000 mètres, plus bas s’il le faut. En attendant, bonne
nuit ! Voici ta cabine, tu y trouveras toutes tes affaires.


Véro ne protesta pas de faire chambre à part.


Alex voulait sans doute récupérer : c’était son droit.


Ce sommeil calme leur fit le plus grand bien et, quand ils
se retrouvèrent pour le petit déjeuner dans le mess, ils se sentaient en pleine
forme.


— Bien dormi ?


— Parfaitement et toi ?


— Pas mal ! Mais j’avais des idées qui me
tournaient dans la tête…


— Des ennuis ?


— Je me demandais simplement si nous parviendrions à
repérer le Zéphyr. Ces types ne sont pas des idiots : ils ont
certainement prévu une cachette indétectable, même avec des moyens
perfectionnés. Qu’aurais-tu choisi à leur place ?


— Je ne sais pas, répliqua-t-elle en savourant une
brioche. Une grotte ?


— Ils profiteraient ainsi de la protection des
insectes géants qui grouillent dans la jungle. Seulement, existe-t-il une
caverne assez vaste et accessible à un astro-paquebot ? En principe il
doit se poser sur ses amortisseurs de poupe.


— Un canyon alors ?


— Bonne protection latérale, mais trop visible d’en
haut à moins de tendre une bâche pour camoufler, mais la moindre tempête
arracherait une toile de cette dimension.


— Je ne sais pas, moi ! Un lac…


— Ah ! Voilà une excellente idée, j’avais pensé à
une fosse marine près du plateau continental, mais les courants risqueraient de
faire basculer l’astronef et, au-delà de 500 mètres, sa coque supporterait mal
pareille pression, sans parler de la difficulté de protéger ses propulseurs.
Mais un lac, dans un cratère par exemple, juste assez profond pour que la proue
soit au ras de l’eau, c’est un emplacement très valable ! Tu es du
tonnerre…


— Merci du compliment ! Seulement, il doit y
avoir pas mal de lacs correspondant à cette définition.


— C’est ce que l’ordinateur nous dira.


Ils se rendirent alors sur la passerelle et Alex programma
les indications nécessaires.


Ce brave Vilar a eu l’intelligence de mettre dans la mémoire
de l’Éclair, toutes les données concernant Garvis 3, expliqua-t-il.
Cela facilitera grandement notre tâche… Ah ! Voici le résultat des
courses : seulement cinq gagnants, un en pleine jungle, dans une chaîne de
volcans en activité, deux autres sur des îles, les derniers sur un haut plateau
à près de 4.000 mètres, ils sont gelés.


— Donc à éliminer.


— Oui, dans un premier temps, mais il est toujours
possible de faire fondre la glace qui se reconstitue ensuite pour fournir une
excellente protection.


— Tu as raison, je n’y avais pas songé… Par lequel
commencerons-nous ?


— Par celui qui se trouve en pleine jungle, le plus
difficile d’accès. Nous allons prendre une orbite discrète en compagnie de
quelques aérolithes raflées au passage de la ceinture d’astéroïdes, ainsi notre
arrivée sera-t-elle camouflée par ces étoiles filantes. Ensuite, j’enverrai des
sondes ayant l’aspect de grosses libellules que personne ne soupçonnera, pas
même leurs mâles car elles émettront des phéromones caractéristiques.


— Et notre astronef ?


— Une fois à basse altitude, il sera indétectable en
rasant le sommet des arbres et se posera dans une rivière – ici : il
montra la carte sur un écran –, je n’aurai plus que cinq ou six kilomètres
à franchir pour plonger un dytique espion dans le lac.


— Pourquoi ne pas le faire déposer par une
libellule ?


— Hérésie ! Elles ne chassent pas les dytiques
aussi cela donnerait l’alerte si elle se faisait repérer avec notre espion.


— D’accord, et si tu utilisais un rob ?


— Ils sont très perfectionnés et peuvent affronter des
situations imprévues tout en faisant preuve d’initiative, pourtant, dans ce
cas, rien ne vaut un humain. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle on nous
emploie. Sinon, il n’y aurait qu’à confier la mission à l’une de ces mécaniques !


— Possible, pourtant, je n’aime guère que tu t’exposes
ainsi : ces insectes géants me donnent froid dans le dos !


— Bah ! Je serai bien armé et secondé par
quelques robots, sans oublier mon brave Sphéro. Et, par mesure de sécurité,
nous porterons une combinaison et un casque.


— Fais attention de ne pas la déchirer, tu n’es pas
vacciné contre les germes locaux.


— Sois tranquille, je tiens à ma peau et puis de toute
manière, le médic-rob me soignerait. Ah ! Nous faisons notre entrée dans
l’atmosphère locale. Regarde ce feu d’artifice !


— Sur les écrans, les traînées brillantes des météores
de l’essaim entouraient l’astronef.


Les plus petits d’entre eux se volatilisèrent vite et,
après un dernier éclat, s’éteignirent.


Les autres résistèrent à la chaleur et pénétrèrent jusqu’à
la basse atmosphère, leurs gaz ionisés conféraient une totale protection au
navire.


Tandis que les blocs incandescents s’écrasaient sur le sol,
y creusant de profonds cratères, L’Éclair, lui, effectuait une ressource
au ras des arbres, qui les anti G compensaient pour ses passagers, leur
évitant le voile noir.


Radars et détecteurs aux aguets, l’appareil fila droit sur
son objectif, sans déceler rien de suspect.


Si l’essaim de météores avait été observé, le sondage radar
éventuel avait été très bref, et les instruments du bord n’avaient enregistré
aucun signal.


— Bon ! Il est temps de m’équiper, annonça Alex.
Au moindre pépin, je t’appelle.


— Pas question ! Je t’accompagne…


— Écoute, sois raisonnable : le coin n’est pas de
tout repos, tu possèdes une bonne formation et une excellente condition
physique, n’empêche, tu me gênerais plutôt que de m’aider. J’emmène des robs,
ne crains rien.


— Tu l’as dit toi-même, rien ne vaut un humain.


— Pour certaines choses, assurément ! En
l’occurrence, je préfère te savoir ici, hors de danger. D’ailleurs, suppose
qu’ils me tombent dessus à l’improviste : les robs risqueraient d’être
descendus par les leurs et nous n’aurions même pas le temps de donner l’alerte.
Tandis que si tu restes à bord, en suivant constamment les images expédiées par
les caméras ocelles des libellules, tu pourras avertir Gorbor.


— Tu as peut-être raison…


— Aucun doute là-dessus : autant une jolie fille
comme toi s’avère précieuse sur des planètes civilisées, autant ici tu serais
inutile.


— Bon ! En tout cas, n’oublie pas Sphéro !


— Je m’en garderai bien !


Dix minutes plus tard, l’astronef se posait dans le lit
d’un petit cours d’eau, affleurant sa surface.


Alex, dans sa combinaison camouflée, ressemblait à une
sauterelle verte. De fait, un dispositif bionique lui permettait d’effectuer
des bonds de dix mètres de haut.


Il posa ses pattes sur la berge, parmi les fougères
arborescentes, quatre libellules-espions prirent position au-dessus de sa tête,
tandis qu’autant de lucanes aux pinces-mâchoires impressionnantes
l’encadraient.


Sphéro renifla, par habitude, hélas son scaphandre
l’empêchait de sentir les effluves puissants de la selve, et se mit à sautiller
d’impatience.


Alex s’orienta rapidement et prit la direction du cratère,
tout proche. La faible gravité et sa musculature dopée rendaient l’ascension
extrêmement facile.


Et pourtant, la luxuriante végétation restait un obstacle
de taille.


Ses lucanes et lui peinaient pour se frayer un
chemin : les pinces des robs servaient de machette, mais les plantes,
comme les insectes locaux atteignaient des dimensions considérables : la
moindre touffe d’herbe dépassait un mètre de haut et les rebords dentelés des
feuilles coupaient comme des rasoirs.


La mousse était la plus gênante, car son tapis visqueux
atteignait plus de cinquante centimètres d’épaisseur. Les pattes s’y
enfonçaient profondément aussi, chaque fois que le terrain était assez
découvert, Courville progressait par bonds, laissant ses lucanes le rejoindre
ensuite, de leur démarche pesante.


Déjà, l’astrot avait observé des créatures extraordinaires,
un papillon bleu azur, pareil à un million et un autre tacheté, rappelant une
uranie, de près de deux mètres d’envergure chacun.


Galaxie ! songea-t-il, pourvu que les moustiques
n’aient pas atteint une taille pareille ! Le plastique de ma combinaison
ne résisterait pas à leur dard. À la réflexion, il conclut que cette espèce
n’avait pas dû se développer sur cette planète, faute de mammifères à piquer, à
moins que les femelles n’aient pris l’habitude des mâles terrestres, se bornant
à butiner le suc des fleurs…


L’un de ses bonds l’amena à se poser près d’une sorte de
cétoine vert pétrole qui projeta vers lui ses antennes de quarante centimètres
et fit claquer ses mandibules.


Cela l’incita à plus d’attention : un atterrissage
entre les mâchoires d’un simple hanneton risquant d’être tout bêtement mortel…


Du coup, il négligea un peu ce qui se passait au-dessus de
lui, et cela faillit lui être fatal. En effet, ses libellules signalèrent un
ovoïde grisâtre suspendu à deux stipes et il n’y jeta qu’un coup d’œil
distrait.


Hélas, il s’agissait d’un nid de frelons qu’Alex ébranla au
passage.


Aussitôt, quelques sentinelles à l’abdomen strié de roux et
de jaune foncèrent droit sur l’intrus.


Les lucanes, heureusement, détectèrent à temps les
assaillants qui piquaient vers Alex, leurs lasers entrèrent en action et
calcinèrent les corps velus qui s’écrasèrent à quelques mètres de leur
objectif.


L’agent galactique eut à peine le temps de jauger le dard
énorme, près de vingt centimètres, déjà d’autres frelons jaillissaient du nid.


Les uns se précipitèrent sur les pseudo-libellules, leur
piquant l’abdomen, sans grand effet, les autres foncèrent vers le sol.


Alex, qui n’en menait pas large, se plaqua le long d’un
stipe de fougère, comptant sur le mimétisme de son déguisement pour échapper
aux insectes furieux.


Sa ruse réussit : un carabe doré qui passait par là
fut perforé de part en part, il se débattit sous l’effet du venin et son agonie
fut de courte durée.


L’attaque contre les robots libellules reprit de plus belle
et les estocades successives des aiguillons détériorèrent les délicats
mécanismes bioniques, deux d’entre elles s’abattirent. Sphéro, affolé, sauta
dans un terrier.


Les autres firent meilleur usage de leurs lasers, rissolant
leurs assaillants, avec l’aide des lucanes qui tiraient du sol.


Déjà les libellules détériorées étaient récupérées par
d’autres robots. Véro les remplaça immédiatement et Courville put reprendre son
avance, regardant de tous côtés. Sphéro, lui, chevauchait une lucane.


Ils grimpèrent ainsi la pente sur une centaine de mètres
lorsqu’un obstacle nouveau se matérialisa : d’innombrables araignées
avaient choisi cet endroit bien exposé pour y tisser leurs toiles.


C’étaient pour la plupart des échafaudages géométriques de
roues à rayons tels qu’en construisent les épeires. Effectivement, Alex aperçut
les arachnides à corps dodu avec le signe royal sur l’abdomen, attendant le
moindre ébranlement pour se ruer sur leur proie.


Malheureusement, le réseau de toiles était si serré qu’il
était presque impossible de passer sans toucher l’un des fils attachés aux
longues tiges de bambous.


Courville se préparait à sauter par-dessus le barrage,
lorsqu’il aperçut plusieurs cadavres verts de sauterelles qui n’avaient pu le
franchir, il décida donc à regret de recourir aux libellules, afin qu’elles lui
fassent franchir cet obstacle.


À elles quatre, elles le soulevèrent avec peine et le
déposèrent au-delà des toiles. Heureusement, au retour, si le lac s’avérait
vide, plus question de prendre pareils risques : une navette le
récupérerait.


L’agent galactique dépassa la zone des bambous pour
parvenir à une zone encore plus dangereuse : cette fois, il s’agissait de
touffes de dionées, ces plantes carnivores, aux feuilles garnies de poils
terminés par une sphère visqueuse. Ces pièges atteignaient bien cinquante
centimètres de diamètre et de nombreuses mouches, déportées par le vent étaient
venues s’y agglutiner, se faisant digérer vives par les enzymes.


Alex prit bien garde de ne pas faire de faux pas et se
faufila entre ces pièges insidieux sans dommage.


Le sol devenait maintenant rocailleux, seules quelques
plantes grasses y poussaient, la nourriture étant moins abondante, les
chasseurs l’étaient moins aussi.


Pourtant, ce sacré baroudeur qui en avait vu de toutes les
couleurs pendant ses multiples aventures, éprouva la plus grande frayeur de sa
vie.


Ayant marché par inadvertance sur une substance poisseuse,
il agita sa patte arrière, pour se rendre compte qu’il s’agissait d’un fil
d’araignée, rien au-dessus de sa tête…


Par contre, lorsque ses yeux s’abaissèrent, il vit surgir
d’une anfractuosité un monstre hideux. Fonçant à toute allure sur ses huit
pattes, la galéode le fixait de ses six ocelles. Rousse et hérissée de poils,
elle évoquait un démon vomi par l’enfer.


Alex ne demanda pas son reste, d’un bond, il se mit hors de
portée, et décocha un rayon laser sur le monstre, ne réussissant qu’à calciner
une de ses antennes.


À peine retombé sur le sol, même scénario : alerte donnée
par un fil et charge d’une galéode. Cette fois les libellules eurent le temps
d’intervenir, foudroyant les araignées qui manifestaient l’intention de
poursuivre leur protégé.


À mi-pente, elles disparurent toutes.


Le secteur paraissait dépourvu de vie.


À moins qu’une créature encore plus cauchemardesque n’eût
établi sa demeure sur cet endroit…


Et, de fait, l’agent galactique aperçut de place en place
des pièces chitineuses provenant d’insectes proprement vidés de leur substance.


Cette fois, ce furent les libellules qui détectèrent les
premières l’ennemi.


Sa taille était telle qu’il pouvait difficilement passer
inaperçu, bien que sa couleur grisâtre se fondit dans la rocaille environnante.


Il s’agissait d’un scorpion long d’un mètre, queue dressée
prête à piquer, brandissant ses pinces pour déchirer sa proie lorsque le venin
aurait accompli son action.


Les jets pourpres le frappèrent au céphalothorax,
provoquant des trous larges comme le poing ; malgré tout la brute tentait
de se défendre d’une manière dérisoire, ses pinces cherchant à sectionner le
rayon qui le fouaillait.


Il fallut presque dix minutes aux robots pour en venir à
bout et, lorsqu’enfin il s’écroula, frappant encore l’air de son dard, un
second scorpion se précipita sur lui pour le dévorer. Sphéro se jeta dans une
anfractuosité rocheuse.


Les lucanes restées à la traîne arrivèrent alors sur les
lieux et commencèrent à darder leurs rayons sur ce démon, mais celui-ci n’en
avait cure : il engagea le combat, pince contre chélicères, avec le plus
proche. Sa queue frappa le blindage dorsal à plusieurs reprises, sans perforer
l’abdomen chitineux des lucanes, mieux protégées que les libellules.


Il fallut de longues minutes pour terrasser cet adversaire
valeureux et, lorsqu’il s’écroula enfin, Alex adossé à un rocher en avait
encore froid dans le dos.


— Tu vas bien ? interrogea la voix anxieuse de
Véro.


— Oui, pas de problème ! J’aimerais seulement que
tu te taises pour ne pas me faire repérer…


Vexée, la jeune femme ne répondit pas.


Les crêtes du cratère ne se trouvaient plus guère qu’à une
cinquantaine de mètres et l’agent galactique se prit à espérer qu’aucun monstre
hideux ne se manifesterait plus ! Sans être particulièrement émotif, il
avait l’impression que ces insectes géants, les galéodes en particulier,
hanteraient ses nuits pendant des mois…


Que pouvait-il encore rencontrer ? Des termites ?


Leur nid haut comme une falaise serait repérable de loin.


Les repaires souterrains des fourmis, par contre, seraient
plus difficiles à voir…


Heureusement, ces insectes vivent en colonies construites à
proximité des sources abondantes de ravitaillement, et le sommet aride du
volcan ne s’y prêtait guère.


Avant de franchir la crête il fallut encore liquider un
couple de ceratorrhines à la corne bifide qui chargeaient comme des rhinocéros.
Les lucanes en vinrent à bout assez aisément et Alex put enfin s’asseoir à
cheval sur le parapet du cratère et contempler son intérieur.


Ses épreuves ne paraissaient pas terminées, loin de là et,
sur les pentes verdoyantes, plus question d’utiliser les lasers qui pourraient
être visibles de loin…


Là encore, l’humidité avait favorisé une végétation
exubérante et, à cinquante mètres de la cime, les prèles, les fougères, les
scolopendres géantes, poussaient dru.


Cette lisière franchie, il faudrait peiner pour progresser,
aussi Alex décida-t-il de recourir une seconde fois à ses facultés de saut,
imitant ainsi l’insecte dont il avait adopté le camouflage.


Ainsi, se posant sur les verticilles des prèles, il
atteignit sans trop de peine les bords du petit lac.


La fraîcheur et l’humidité y avaient attiré quelques
étonnantes créatures et, parmi elles, sur des églantiers hauts comme des
baobabs, des pucerons gros comme des veaux.


Tous se groupaient au sommet des tiges et, parmi eux,
Courville reconnut d’énormes insectes brunâtres, allongés.


— Mille comètes ! Des fourmis, gronda-t-il.


Ce qu’il redoutait le plus, car elles vivent en colonies
rassemblant des milliers d’individus et, si elles l’attaquaient en masse, seule
Véro pourrait le sauver en utilisant les armes lourdes de l’astronef.


Du coup, sa présence serait démasquée si les Sibians se
dissimulaient dans le secteur.


Il fallait donc à tout prix agir discrètement et, comme
l’avait suggéré Véro, envoyer seul le dytique sous-marin espionner les
profondeurs du lac. Il transmettrait ses informations.


Dans le cas où le Zéphyr se trouverait dissimulé là,
il s’agirait de battre discrètement en retraite, dans le cas contraire, Véro
récupérerait le commando.


Les quatre libellules emportèrent donc le dytique en rasant
les fougères géantes et le posèrent discrètement derrière une roche, tout près
de la rive.


Le coléoptère n’eut qu’à plonger pour baigner dans son
élément. Apparemment, il n’avait pas été repéré.


Sa caméra et un sonar indétectable entrèrent en action.


Rien sur les bords. Ensuite, les parois tombaient à pic et
le fond descendait à cent cinquante mètres.


Comme le diamètre du lac atteignait environ trois cents
mètres, le dytique avait un important volume à explorer. Malgré tout, la taille
de l’astro-cargo en faisait une cible aisée à repérer, aussi, au bout de vingt
minutes, l’espion sous-marin envoya-t-il le signal annonçant qu’il n’y avait
pas le moindre astronef tapi dans les profondeurs.


Du coup, Alex put demander à Véro de le récupérer.


— Ne bouge pas, je t’ai repéré : dans cinq
minutes, je serai au-dessus de toi !


L’agent galactique poussa un soupir de soulagement, car il
n’aimait guère ce genre d’expédition pour laquelle l’un des spécialistes de
Gorbor aurait été bien plus indiqué.


Il assujettit la prise des griffes de ses pattes et pour
cela regarda en dessous de lui.


— Galaxie ! jura-t-il. Je n’y couperai donc pas…


En effet une colonne de fourmis faisait l’ascension de la
tige voisine de la sienne sur laquelle des pucerons suçaient paisiblement le
suc de l’églantier.


Hélas, la sauterelle immobile paraissait aussi les
intéresser, car cinq ou six d’entre elles se dirigeaient vers le camouflage de
l’agent galactique…


Plus de demi-mesures maintenant… grogna Alex, se préparant
à leur expédier une giclée de rayons, avec l’aide des libellules qui voletaient
autour de lui.


Soudain, avant qu’il ne fasse feu, une branche voisine de
la première fourmi se détendit comme un ressort et la décapita…


La tête tomba tandis que la mante religieuse saisissant l’abdomen
mou avec ses secondes pattes griffues commençait à le déguster.


— Fichtre, soupira Courville. Je l’ai échappé belle.
Si les fourmis ne l’avaient pas incité à se démasquer, je risquais de faire son
déjeuner…


D’un air dégoûté, il balaya le corps émeraude avec le rayon
du laser, la mante se laissa tomber et, à leur tour, les fourmis firent
bombance.


Pourtant une colonne poursuivait son ascension vers
l’astrot, mais les libellules vinrent le prendre sur son perchoir et une
nacelle récupéra l’ensemble du commando pour le ramener à bord de l’astronef.


Véro attendait dans la soute en scaphandre et sauta dans le
sas dès que l’appareil fut posé.


Là, elle ôta son casque et s’écria :


— Eh bien, tu m’as fait une belle peur ! Crois-tu
réellement indispensable de t’exposer ainsi ? Tu as pu constater que les
libellules et le dytique fonctionnent à merveille. Sans toi, leur tâche serait
plus aisée, car ils n’auraient pas à te protéger.


— Peut-être, seulement il n’y avait personne dans le
lac, si l’astro-cargo y avait été caché, j’aurais pu fournir des instructions
et obtenir plus de précisions sur ses éventuelles défenses.


— Eh bien fais-moi une promesse : les robots
exploreront seuls les prochains lacs. Toi, tu resteras dans la navette et
n’iras y mettre ton nez qu’en cas de besoin.


L’agent galactique les deux mains sur ses hanches
explosa :


— C’est un monde ! Madame me donne des ordres
maintenant… Qui commande ? Le commandant Courville ou toi ?


— Je ne me permettrais pas de te donner des ordres,
disons qu’il s’agit seulement de suggestions parce que j’ai le malheur de tenir
à ta peau. Si tu veux te faire bouffer par une de ces saloperies, moi, je m’en
fiche !


Là-dessus, elle tourna le dos dignement.


Alex la rattrapa par le bras et l’attira tout contre lui,
elle le fixait comme une tigresse.


— Allons mon pigeon ! Ne te mets pas martel en
tête : embrasse-moi car, je peux te l’avouer, je suis bien content d’être
revenu à bord et de te serrer dans mes bras.


— C’est vrai ça ?


— Voyons, grosse bête, la perspective de finir dans
l’estomac d’une fourmi géante ou d’une mante religieuse n’a rien
d’excitant : ta fréquentation est mille fois plus attrayante…


Du coup, elle se détendit et un baiser profond les unit.


— Ah ! Maintenant, je me sens mieux… Et je vais
te faire un autre aveu : cette jungle peuplée d’insectes géants
m’intriguait beaucoup. Je l’ai explorée et j’en ai ma claque : plus
question de faire le gugusse en sauterelle, je n’y retournerai que si cela
s’avère nécessaire.


— Tu m’ôtes un grand souci…


— Bon ! ne perdons pas de temps : expédions
la navette au second lac avec les libellules.


— Bien entendu, Sphéro reste à bord : il n’a été
d’aucune utilité, ces créatures semblent lui ôter tous ses moyens.


Le kronon, débarrassé de son scaphandre sautilla
allègrement et fila dans les coursives pour se consoler avec une copieuse
ration de son plat favori.


L’astronef quitta la chaîne montagneuse au moment où l’un
des volcans entrait en éruption, crachant vers le ciel un épais nuage de fumées
et de cendres.


Sous son couvert, L’Éclair descendit au ras de la
mer et poursuivit sa route à basse altitude.


Arrivé à proximité des deux îles, Alex le fit plonger sous
la surface, à faible profondeur ; là, il ne risquait guère de se faire
repérer.


La navette suivit aussi une trajectoire sous-marine pour
déposer le dytique sur la plage. Deux lucanes le transportèrent dans leurs
pinces, tandis que deux autres les escortaient, comme si elles voulaient
disputer le repas de leurs congénères. Les libellules voletaient au-dessus.


Tous parvinrent sans trop d’ennuis au premier des lacs,
seuls les insectes volants avaient colonisé ces îles et ils n’osèrent pas se
frotter aux coléoptères géants.


Le dytique plongea, sillonna les eaux glauques en tous
sens, vainement…


L’autre lac s’avéra tout aussi vide : les robots
s’apprêtaient à regagner l’astronef lorsque des nuées d’insectes gris sortirent
d’une colline ocre.


Cette fois il s’agissait de termites : les uns,
volants, s’en prirent aux libellules ; les autres, nasutés, attaquèrent
les lucanes, les immobilisant avec un liquide visqueux.


Les lasers avaient beau foudroyer les assaillants, il en
sortait toujours de nouveaux des entrailles de la forteresse et, bientôt, le
dernier robot, paralysé, fut mis en pièces par les soldats.


— Eh bien ma jolie, s’exclama Alex qui avait suivi la
scène sur un écran, tu m’as sauvé la vie… Si j’avais été avec eux, tu n’aurais
même pas eu le temps d’intervenir !


— Au moins, pour une fois, aurai-je servi à quelque
chose…


L’astrot paraissait du même avis, car il la renversa sur
une banquette et se mit en devoir de lui prouver l’étendue de sa
reconnaissance.










CHAPITRE IV 


Alex n’avait pas coutume de se montrer ingrat, aussi
exprima-t-il sa reconnaissance pendant un bon moment.


Mais l’astrot avait aussi le sens du devoir :


— Allons ! fit-il en s’étirant comme un félin. Ne
soyons pas égoïstes : songeons aux malheureux qui attendent leur
délivrance…


— Grumph… répondit seulement Véro, qui paraissait
avoir totalement perdu de vue toutes ces méprisables contingences.


— Il reste deux lacs gelés à explorer : comme ils
se trouvent à haute altitude, nos insectes ne peuvent y accéder. Il va donc
falloir que je m’y colle une seconde fois, mais en quoi pourrais-je bien me
camoufler ?


— Tu es certain qu’il n’y a pas d’insectes capables de
résister au froid ?


— Certain ! Quelques-uns vivent dans l’obscurité
des grottes, ces cavernicoles sont souvent aveugles et leur corps décoloré.


— Mais ici, étant donné les conditions spéciales de
gravité, certains parviennent peut-être à s’élever jusqu’à 3.000 mètres.


— Les clichés pris pendant notre approche ne montrent
rien de tel : ces sommets paraissent déserts.


— De toute manière, inutile de risquer ta peau :
une navette peut fort bien s’approcher en rasant le sol et larguer une sonde
qui fondra la glace, puis plongera.


— C’est ce que nous allons essayer : cela fait
bien mon affaire, je déteste le froid et, malgré la combinaison chauffante,
j’aurai des engelures…


— Enfin, te voilà raisonnable !


L’examen du premier sommet ne révéla aucun signe d’activité
humaine, ni de détecteurs quelconques. Aussi la sonde, après un examen détaillé
de la surface, et malgré l’absence de signes de fusion récente, mit-elle en
action son laser qui découpa un orifice où elle plongea.


Là encore, les sonars ne repérèrent absolument rien et les
thermomètres ne signalèrent aucune élévation anormale de la température.


Le volcan, éteint depuis longtemps, ne paraissait pas
devoir se réveiller de sitôt.


La sonde fut rappelée à bord et l’astronef fila vers
l’autre côté de la planète où se trouvait le second et dernier lac gelé ;
lui non plus ne révéla rien d’anormal.


— Eh bien ! ma petite, nous avons fait chou
blanc ! constata l’astrot d’un air dépité. J’aurais pourtant bien cru
qu’ils se trouvaient dans le secteur.


— Il existe peut-être des failles assez vastes, non
répertoriées sur les cartes… suggéra sa compagne.


— Peu de chances, avec les méthodes de cartographie
par satellite, aucun détail n’échappe aux agrandissements photographiques. Non,
s’ils se trouvent sur Garvis 3, c’est dans un océan quelconque, dans une
cuvette qui les abrite des courants et des tempêtes.


— Alors, s’ils sont à faible profondeur, expédions des
sondes le long des plateaux continentaux, une pareille masse métallique sera
aisée à repérer.


— C’est plutôt fastidieux, pourtant il ne reste rien
d’autre à tenter…


Tous les détecteurs disponibles furent donc expédiés le
long des côtes et des plateaux continentaux. Quelques intéressants gisements
miniers furent découverts, ainsi qu’un champ de nodules métalliques mais, après
vérification, aucune trace d’un astronef.


Au bout de deux jours, Alex avait acquis la certitude que
le Zéphyr ne se trouvait pas sur cette planète.


Il appela Gorbor, comme convenu et celui-ci manifesta sa
déception :


— Mille trous noirs ! gronda-t-il. J’aurais pourtant
juré qu’ils se terraient dans le coin… Z’êtes bien sûr qu’ils ne sont pas
planqués quèque part ?


— Écoutez, mon vieux : je reconnais ne pas avoir
votre formation pour ce genre de boulot que je trouve fastidieux. Pourtant,
j’ai fait de mon mieux. Si vous avez des doutes, ne vous gênez pas, je suivrai
une autre filière.


— Allons, Courville, ne soyez pas susceptible !
Je ne mets pas en doute vos capacités. Seulement, tout concordait : mon
intuition, la vôtre, le rapport des ordinateurs. Alors, je suis déçu…


— Eh bien, si vous avez une idée de génie, allez
fouiner sur Garvis 3, moi, je reprends mes méthodes habituelles qui se
sont avérées beaucoup plus fiables.


— C’est-à-dire…


— Je vais tenter de m’infiltrer dans les milieux
sibians.


— Ma foi, je vous la souhaite bonne et heureuse :
ce n’est pas de la tarte… En tout cas, comptez sur moi, s’ils vous mettent la
main dessus, je ferai tout mon possible pour vous délivrer.


— C’est très chic de votre part ! J’espère ne pas
avoir besoin de vos services, mais sait-on jamais ? Tchao, Gorbor…


— Tchao ! Bonne chance…


Alex resta un moment songeur :


— Et s’il avait raison ? murmura-t-il.


— Allons ! Tu as fait de ton mieux : avec
les appareils de détection perfectionnés que nous avons employés, tu as mis
toutes les chances de ton côté.


— Sans doute ! Pourtant moi aussi j’avais
l’intuition qu’ils étaient dissimulés sur cette damnée planète…


— Et maintenant, quelles sont tes intentions ?


— Oh, rien de terrible ! Reprendre contact avec
Torpoulos, lui graisser la patte pour faire oublier mon départ intempestif.


— C’est pratique courante dans son métier. Et puis tu
avais promis de me montrer les cornes d’or des trois satellites d’Ossoul 5…


— Nous y serons dans vingt heures ! En attendant,
je vais me plonger dans ma documentation. Je déteste faire chou blanc et cette
fois, j’aimerais découvrir l’endroit où ils planquent cet astro-paquebot.


— Ah ! Ils ont piqué au vif mon Alex, tant pis
pour moi… constata Véro, d’un air déçu. Eh bien, j’en profiterai pour me
perfectionner sur leur religion et leur culture, cela peut toujours servir à
meubler la conversation. Salut, Alexandros !


— À tout à l’heure Léa.


Courville prit un doping et s’acharna à vérifier et à
revérifier avec l’ordinateur du bord, toutes les données concernant l’enlèvement.
Fait irritant, il parvenait toujours à la même conclusion : Garvis 3
constituait pratiquement le seul site favorable, étant donné la position de
l’astro-paquebot au moment de la prise d’otages. Garvis 2, au climat
saharien, ne pouvait guère servir de cachette que pour une courte
période : elle ne possédait pas suffisamment d’eau. Pourtant le navire ne
se trouvait pas sur la troisième planète. En ce moment même, Gorbor devait
fouiner sur place afin d’être assuré que l’agent galactique n’avait rien laissé
passer, si lui non plus ne découvrait rien, alors, il faudrait définitivement
changer d’objectif.


Avec les Sibians, la partie serait difficile, mais Dyonis
Torpoulos pourrait constituer un bon atout, à condition qu’il ne tire pas les
marrons du feu.


Sur une planète déchirée, comme l’était Ossoul 5, les
clans ennemis s’avéraient aussi nombreux que les grains de sable du désert.
Tous avaient désespérément besoin de crédits et d’armes, aussi serait-il aisé
de les appâter.


Ensuite… ce serait le moment le plus délicat car chacun
chercherait à tirer à lui la couverture.


Le signal du pilote automatique le sortit de ses
réflexions.


Déjà arrivé ! grommela-t-il. Je n’ai pas vu le temps
passer.


Véro, toute pimpante dans une robe de soie azurée, apparut
sur ces entrefaites.


— Pas encore prêt ? s’étonna-t-elle. On débarque
dans dix minutes. J’ai largué le container renfermant nos échantillons.


— O.K. ! Je contacte l’astroport.


Heureusement, Alexandros Sonotis, bien connu des Sibians,
avait la réputation de se montrer généreux car l’atterrissage des astronefs sur
Ossoul 5 se trouvait strictement réglementé.


Étant donné les combats incessants entre les factions
diverses, les bombardements rendaient périodiquement impraticables les divers
astroports.


Au moment de l’arrivée d’Alex, seul le secteur contrôlé par
les Toliques, alliés de l’Empire, se trouvait ouvert. Le Poséidon fut
donc autorisé à se poser et, dès qu’il se fut immobilisé, un tracteur
l’entraîna sur la plate-forme d’un ascenseur, afin de le descendre immédiatement
dans un abri souterrain.


Là seulement, ses passagers reçurent l’autorisation de
débarquer. Sphéro, comme toujours dans ce cas, était invisible.


Au contrôle d’identité, le robot fit l’insigne honneur à
Sonotis d’appeler le sergent qui, furieux au début d’être dérangé, afficha un
large sourire en reconnaissant le trafiquant.


— Monsieur Sonotis ! Vous voici de nouveau parmi
nous ! En quoi puis-je vous être utile ?


— Oh, rien de particulier, comme d’habitude, veillez à
ce que ma cargaison soit contrôlée avec célérité…


Ce disant, les deux hommes échangeaient une cordiale
poignée de mains et une carte de crédit resta collée dans la paume du sergent.


— Comptez sur moi, monsieur Sonotis. Avez-vous le
manifeste de votre chargement ?


— Le voici…


Bien entendu, le document en question ne comportait que des
appareils électroniques sans intérêt, tels vidéos, magnétoscopes et caméras.


— Je vois, rien de bien méchant. Les microscopes
électroniques sont destinés à notre hôpital, je présume…


Invitation à octroyer un bakchich supplémentaire.


Un certain nombre d’appareils avaient été embarqués dans ce
but. Toutefois, il ne fallait pas se montrer trop généreux sous peine de voir
les pots-de-vin s’accroître démesurément.


— Un seul, sergent ! Les autres ont été commandés
par des clients privés. Et je me suis engagé à les leur livrer sans délai.


— Dans ces conditions, je m’en voudrais d’insister. Il
suffira d’en prévoir deux autres lors de votre prochaine escale sur notre
planète. Avec ces combats, il faut sans cesse greffer des prothèses et lutter
contre de nombreuses infections à virus, les microscopes nous sont d’une grande
aide. Les unités chirurgicales automatiques aussi, d’ailleurs.


— J’étais au courant, c’est pourquoi j’en ai aussi
prévu une vous l’aurez quand je reviendrai, dans un mois environ.


C’était là un cadeau de taille. Le sergent jubilait.


— Monsieur Sonotis, je suis à votre entière
disposition. Si vous voulez bien me suivre, je vais personnellement veiller à
ce que Madame Doupolos et vous ne soyez pas retardés.


Avec son coupe-file, leur mentor ouvrit les portes de
communication réservées au service. Le rob chargé des valises du couple
suivait.


Ils évitèrent ainsi la file interminable où le commun des
mortels se morfondait car les responsables attendaient que le courant fût
rétabli au central des ordinateurs pour procéder au visa des passeports.


Alexandros et Léa eurent droit à un bon vieux tampon,
moyennant quoi, ils purent accéder directement au garage des héli-mobs.


Le douanier avait accompli son quota, maintenant le couple
sortait de sa juridiction, il s’inclina avec un sourire obséquieux :


— À bientôt, monsieur Sonotis, mes hommages Madame,
c’est toujours un plaisir pour moi de vous accueillir…


— Merci de votre gentillesse ! Et comptez sur
moi… assura Alex qui songeait à part lui : Tu parles mon salaud ! En
dix minutes, tu viens de doubler ta solde annuelle. C’est la moindre des choses
de soigner la poule aux œufs d’or.


Trois chauffeurs se précipitèrent, des humains : les
robs, fort rares ici, étaient réservés aux missions de combat.


Alexandros les repoussa d’un geste méprisant : il
avait vu trop souvent des voyageurs ou des journalistes sans méfiance
s’embarquer dans le premier taxi venu.


Une fois à l’intérieur, les portières se verrouillaient,
les fenêtres s’opacifiaient et l’infortuné, invité à payer rançon, ne se voyait
libéré que contre versement d’une forte somme. Lorsque le journal ou la firme
réglait la note, pas de problème, le voyageur arrivait finalement à son hôtel ;
l’impécunieux, après un délai de quelques jours, finissait dans la mer les
pieds dans un bac de ciment.


Un chauffeur privé attendait donc Alexandros, quatre robs
de combat l’escortaient. L’héli-mob lui-même avait l’équipement d’un appareil
de chasse.


— Bonjour, monsieur Sonotis, j’espère que vous avez
fait bon voyage, fit le chauffeur en ôtant sa casquette.


— Excellent, Chris ! Y aurait-il eu des
enlèvements ces temps derniers ?


Les robots chargeaient les bagages, le trafiquant
s’installa dans la cabine.


— Rien de particulier depuis cette histoire du Zéphyr…


— En parle-t-on beaucoup ici ?


— Énormément ! Vous pensez : 52 passagers et
20 membres d’équipage, c’est une énorme monnaie d’échange.


— Et qui en sera l’heureux bénéficiaire ?


— Les Néo-Sibians se montrent très arrogants en ce
moment, monsieur. Ils parlent même de donner une bonne leçon aux Moerlis…


— En fait, seulement des racontars, rien de précis.


— C’est cela, monsieur.


— Parfait ! Emmène-moi dans ma suite habituelle à
l’hôtel des Cornes d’Or.


Cette suite possédait un sérieux avantage : située au
dernier étage, sous la terrasse, on pouvait y accéder directement par
héli-mobs, sans passer par le hall, ce qui s’avérait souvent fort précieux.


Cependant, Alex avait allumé la vidéo, et écoutait les
informations locales. Rien de très intéressant ; la routine.


Des commandos toliques avaient effectué une incursion
nocturne dans le territoire contrôlé par les Estiniens. On signalait dix morts,
l’objectif était un bâtiment contenant un ordinateur servant aux Estiniens à
mettre à jour la carte indiquant les infiltrations ennemies dans leurs
territoires.


D’après les Toliques, l’appareil avait été détruit.


Un communiqué Moerlis mettait en garde les Sibians contre
toute attaque sur l’île d’Oglan, position stratégique récemment conquise par
eux, et qui permettait de contrôler l’important détroit de Naïk.


Alex coupa alors et demanda le numéro confidentiel de
Torpoulos. À cette heure matinale, le trafiquant obèse devait être en train de
se bâfrer de chocolat, de fruits confits et de loukoums.


Son répondeur enregistra le nom de Sonotis et quelques
instants plus tard il émettait :


— Monsieur Torpoulos vous parle…


— Allô, c’est vous mon cher Alexandros ?


— En personne ! Je vous dois mille excuses pour
avoir pris congé aussi précipitamment, une affaire pressante, vous comprenez…


— Bien sûr : lorsqu’une occasion se présente il
faut la saisir. Tout a marché comme vous le désiriez ?


— Pas vraiment ! pour être franc, j’ai fait chou
blanc.


La physionomie lippue du trafiquant se dessina sur l’écran.


— Comme c’est désagréable, une perte de temps. Enfin,
vous voici sur Ossoul 5, c’est le principal.


— Et en pleine forme !


— Par ces temps troublés, c’est ce qui compte. Où
êtes-vous descendu ?


— Ma suite habituelle.


— À l’hôtel des Cornes d’Or.


— C’est cela…


— Parfait ! On y jouit d’une bonne protection. Et
en quoi puis-je vous être utile ?


— Vous n’avez pas oublié notre petite conversation à
bord du paquebot, je désirerais rencontrer des personnalités influentes, afin
de leur proposer cette marchandise rare.


— Fort aimable à vous de m’avoir contacté.


— Selon vous, quelle est la meilleure façon de
procéder en ce moment ?


— Avec tous ces troubles, les rendez-vous privés
prêtent toujours à soupçons. Même avec une importante garde du corps, on peut
craindre un piège bien monté. Je vous conseille donc d’organiser une soirée
costumée.


— Tiens, comme c’est bizarre…


— Mais non, au contraire ! Suivez-moi bien :
en ce moment, tout le monde manque de distractions, les invités, triés sur le
volet parmi les plus hautes personnalités seront donc ravis de s’égayer
discrètement. Ensuite, comme tout le monde sera grimé, pas de danger
d’assassinat, puisque seuls quelques rares initiés connaîtront l’identité
réelle de tel gorille ou de telle princesse.


— Je comprends…


— Dès lors, vous pourrez discuter affaires dans un
salon discret que l’hôtel mettra à votre disposition : vous rencontrerez
en une soirée, plus d’intermédiaires que vous n’auriez pu voir en deux
semaines. Il sera loisible de surenchérir, de faire jouer la concurrence, et
même de traiter définitivement avec le meilleur acheteur.


— Très ingénieux ! Vous vous chargez des
invitations ?


— Cela va de soi ! Laissez-moi quand même une
journée !


— Parfait ! Et vous me communiquerez la liste des
personnalités présentes…


— … ainsi que leur déguisement ! Et croyez-moi,
l’élite viendra à votre bal. Des dirigeants politiques de première importance.


— Des deux camps ?


— Oui ! Et vous avez raison de souligner ce
point. Dans ce genre de réunion, une trêve tacite est instaurée. Le gratin de
toutes opinions et de toutes confessions sait pouvoir venir sans être inquiété.
Surtout, pas d’esclandre, pas de coup fourré, ce serait extrêmement mal vu et,
malgré tous mes efforts, il me serait impossible de vous éviter une fin
pénible.


— Bien sûr ! Cela va de soi… Et pour le paiement
et la livraison ?


— Je m’en occuperai : ici tout se traite au
comptant ; votre marchandise sera immédiatement payée, dès qu’elle aura
été examinée.


— Dans ces conditions, tout est pour le mieux !
Je préviens la direction de l’hôtel, combien aurai-je d’invités ?


— Pas plus de quarante. Je vais les trier sur le
volet. Voyez, je vous économise de l’argent…


— Vous êtes formidable ! Je vous rappelle demain.


— Non, inutile d’attirer l’attention par des
conversations trop nombreuses. Une cassette enregistrée vous fournira les
renseignements promis. Elle sera livrée en même temps qu’une boîte de fruits
confits, à l’intérieur du gros ananas qui la surmontera.


— Entendu ! Vous serez des nôtres évidemment…


— Il va sans dire ! Bonne journée mon cher.


— À bientôt et merci !


Alex raccrocha et resta songeur.


— Pas satisfait ? s’enquit Véro qui connaissait
son homme.


— Si… C’est exactement ce que je désirais, seulement…


— … seulement quoi ?


— Je ne partage pas son avis : quand on a pu
enlever tant de personnes, 40 ne représentent pas une grosse difficulté,
surtout dans ce bled pourri. Des héli-mobs peuvent cerner cette tour. Des
commandos atterrir sur la terrasse. Les robs de combat ne feront pas le poids
pour nous défendre.


— Puisque c’est pratique courante ici et qu’une trêve
tacite est instaurée !


— Du moins, Torpoulos l’affirme-t-il… Facile à
vérifier, j’appelle la réception.


Les réponses du robot furent nettes et précises.


— Oui, l’hôtel organisait environ une festivité de ce
genre par mois. Non, il n’y avait rien à redouter, tous les camps se trouvant
représentés en terrain neutre, il n’y avait jamais le moindre incident.


Rassuré, Alex passa donc commande en soulignant qu’il
désirait un buffet bien garni, des boissons à volonté et deux salles de danse
avec deux orchestres robots. L’un jouant de la musique douce, l’autre des
rythmes rapides. Le devis, immédiatement présenté fut aussitôt accepté. Un
acompte prélevé sur la carte de crédit.


— Bon ! Nous voici parés ! constata Alex.
Restent deux journées avant de prendre contact… Je veux faire un tour en ville,
car Vilar nous a fourni quelques adresses de correspondants et il serait
furieux si je ne leur rendais pas visite.


— Sois prudent ! Ce coin n’est pas de tout repos…


— Sphéro m’accompagnera et je vais m’habiller chez le
fripier dont notre cher amiral m’a donné l’adresse. Cette visite sera fort
plausible : tu m’accompagneras pour choisir ton déguisement, et nous
rentrerons ensemble.


— Pour de vrai ?


— Non, grosse bête, ce sera seulement un type qui aura
ma tête.


— Tu plaisantes !


— Évidemment : je ne vais pas t’abandonner dans
ce bordel…


Un héli-taxi les amena sans risques à proximité de
l’échoppe du marchand, dans une rue piétonnière grouillant de monde.


Sphéro, perché sur l’épaule d’Alex s’ennuyait ferme, aussi,
pour se distraire un peu se livra-t-il à quelques facéties.


Avisant un étalage de melons, il en saisit un et le fit
voltiger en l’air sous l’œil effarouché du vendeur qui croyait qu’on avait jeté
un sort sur sa marchandise.


Il se précipita vers la tente du sorcier vendeur de
talismans et amulettes, et ce fut pour voir tout l’attirail hétéroclite de
médailles, de dents fossiles, et de morceaux d’ambre se mettre à
tressauter, – le Kronon s’était glissé sous le plateau de cuivre
ciselé – pour voler dans toutes les directions.


Cet intermède étant peu probant pour la validité des sorts
du nécromancien, le marchand ne jugea pas nécessaire de dépenser quelques
piécettes et retourna à son étal, pour s’apercevoir que le melon échancré
portait de nettes traces de dents.


— Petits voyous ! s’écria-t-il en tendant le
poing vers des gamins quémandant l’aumône, en réalité fort occupés à couper le
cordon des bourses, pendant que leur victime chassait leurs complices.


Tous se croyant découverts s’égaillèrent comme une volée de
moineaux pour le plus grand plaisir d’Alex et de sa compagne.


Le magasin du fripier, signalé par de nombreux oripeaux
suspendus à des portoirs, se trouvait à deux pas.


Le couple y pénétra, tâtant les étoffes, décrochant une
robe, un manteau.


— Puis-je vous être utile ? coassa un horrible
petit bossu surgi de Tanière-boutique où piaillait une affreuse gargouille
mâtinée de perroquet, dont elle arborait le plumage multicolore, et de calmar,
dont elle avait les tentacules pustuleux.


— Loué soit Desmos ! Aurais-je découvert le seul
marchand honnête de cette cour des miracles emplie de voleurs ? s’exclama
Alex.


— Par les trois déesses aux seins marmoréens, vous
l’avez dit Monseigneur ! Que puis-je pour le service de votre
grandeur ?


Ces mots de passe échangés, chacun savait avoir affaire à
un collègue des services de renseignements impériaux et la conversation prit un
tour moins pompeux.


— L’ami, j’organise un bal costumé à l’hôtel des
Cornes d’Or. Je désire pour Madame et pour moi, un déguisement original, léger
et qui nous rende totalement méconnaissables.


— Ah ! Messire, vous avez frappé à la bonne
porte ! Sans vouloir me flatter, mes collègues pratiquent des prix
exorbitants, vendant une marchandise défraîchie et, qui plus est, grouillant
souvent de vermine.


— Quelle horreur ! s’écria Véro.


— Oh ! Madame, avec moi, rien à craindre, tous
mes vêtements ont été soigneusement désinfectés !


— Mais qui te parle de marchandise de seconde main,
manant ? Tu nous confectionneras des parures sur mesure !


— Comment avez-vous pu deviner que j’étais l’heureux
possesseur de robs-tailleurs ayant travaillé pour les demoiselles d’honneur de
Sa Majesté l’Impératrice ? Ils confectionneront des costumes de premier
choix, dans un tissu d’une extrême qualité !


— Trêve de balivernes, l’ami, que proposes-tu ?


Le marchand alluma un projecteur et des fantômes se
matérialisèrent dans l’air enfumé.


Silhouettes de mannequins tournant sur eux-mêmes afin de
présenter les différentes faces de leur costume. Toutes les époques, toutes les
planètes s’exhibaient à ce défilé ; de nombreuses espèces humanoïdes y
figuraient aussi, poissons, sauriens, volatiles et même des insectes géants de
Garvis 3.


— Pour Madame, je suggérerais une robe à crinoline en
velours qui mettrait en valeur sa taille de guêpe…


Véro fit la moue :


— Bien trop lourd et trop encombrant, je déteste me
sentir engoncée.


— Alors, que diriez-vous de celle-ci ?


Un elfe de Souiz, avec ses ailes diaphanes aux teintes de
l’arc-en-ciel, son fin minois azuré, ses longs yeux veloutés apparut. Il
portait une tunique bleu pétrole, translucide, arachnéenne laissant deviner les
formes graciles de son corps.


— Une merveille, je la veux ! applaudit Véro.


— Si Madame veut passer dans cette cabine, le rob se
chargera de prendre les mesures et de confectionner cette petite fantaisie…
Maintenant, voyons ce qui siérait à Monseigneur.


Diverses silhouettes évoluèrent.


Alex trouvait l’une trop chargée, l’autre ridicule, la
troisième peu seyante, enfin, il vit apparaître son rêve.


Une divinité marine, équipée d’une armure d’écaillés
argentées, coiffée d’une tiare de perles et dont le casque rehaussé de diamants
possédait une visière nacrée.


— La cotte de mailles n’est pas trop lourde ?
s’inquiéta-t-il.


— Non Messire ! Elle est tissée de fils d’iridium
cristallisés dans le vide et d’une extrême résistance à toutes les armes. Vous
avez fort bien choisi.


— Quel prix pour ces deux costumes ?


— Une bagatelle, mille six cents taëls !


— Peste, si tu appelles cette somme une bagatelle,
c’est que tu es riche l’ami…


— La robe se trouve ignifugée et protégée du feu le
plus ardent, susurra le fripier. C’est le plus juste prix.


— Allons ! Je m’en voudrais de te mettre sur la
paille, plaisanta l’astrot. Passons à l’essayage.


Les robots de l’honorable correspondant s’avérèrent d’une
prodigieuse adresse. Ils avaient dû confectionner de multiples merveilles pour
les émirs et les magnats planétaires car en un rien de temps, les deux costumes
furent prêts pour l’essayage.


Juste deux ou trois retouches et leur fini était parfait.


— Alors, Vos Seigneuries sont-elles satisfaites ?


— Tout à fait remarquable, assura Courville, je défie
n’importe qui de me reconnaître, sauf s’il dispose d’un scanner portable !


— Et moi, je me fais fort d’affoler tous les mâles
présents à cette soirée ! jubila Véro.


— Vous m’en voyez extrêmement satisfait, mais les
charmes naturels de Madame y suffiraient amplement, complimenta le marchand.


— Bien ! coupa Alex, passons maintenant aux
choses sérieuses, peut-on parler ici sans risques ?


— Ces cabines sont parfaitement protégées contre les
gadgets les plus perfectionnés.


— Alors, dis-moi : as-tu recueilli des indices au
sujet du Zéphyr ?


Le Sibian changea de ton et d’aspect, plus rien
d’obséquieux chez lui lorsqu’il se fut redressé.


— J’y travaille sans relâche depuis que le message
codé m’est parvenu. Rien de précis jusqu’alors. Je sais seulement que les
responsables ont outrepassé les ordres de leurs dirigeants. Ces Néo-Sibians
veulent la guerre à tout prix ; or, tant qu’ils n’auront pu moderniser
leurs dispositifs électroniques, aucun espoir de vaincre les Moerlis, ils ont
voulu forcer la main à l’Empire et lui faire lever l’embargo.


— Des contacts ont-ils été pris par des
plénipotentiaires ?


— L’ambassadeur local a protesté auprès du
gouvernement, il a été reçu par Mme Essa Nabih, la co-présidente estinienne,
ici elle tire bien des ficelles. Votre représentant a reçu l’assurance que tout
serait fait pour libérer les otages et que les responsables seraient punis. Du
vent : en réalité, elle n’a aucun moyen de savoir où ils ont été
dissimulés, car les Néo-Sibians ne l’aiment guère : ils la trouvent trop
pacifiste. Aussi se gardera-t-elle bien de se mêler de cette affaire, sans quoi
sa vie serait en danger.


— Voilà un rapport clair. Passons aux supputations.
Selon toi, cet astro-paquebot a-t-il pu être dissimulé sur cette planète ?


Le marchand eut un rire amusé.


— Il ne faut pas être grand clerc pour répondre
négativement ! Voyons : ici, avec l’état de guerre larvée, les radars
des belligérants surveillent nuit et jour le ciel et l’espace environnant.
Qu’un yacht comme le vôtre puisse à la rigueur se faufiler, passe encore, mais
un paquebot, il n’en est pas question.


— Nous sommes donc d’accord.


— Par contre, il est possible que certains des
prisonniers puissent être transportés ici, pendant les tractations, afin de les
montrer et de prouver le sérieux des protagonistes.


— Bon ! Tu sais où l’attaque a eu lieu.


— On m’en a communiqué les coordonnées.


— Tu as donc réfléchi à un endroit possible pour
cacher cet encombrant navire.


— Je l’ai fait, ma conclusion est : Lorx, Restal
ou Garvis. Mon pronostic précis serait Garvis 3.


— Je te remercie…


— Que Monseigneur soit mille fois béni d’avoir choisi
ma modeste échoppe pour y faire ses achats, mes descendants s’en féliciteront
encore dans un siècle !


Le marchand avait repris son allure habituelle.


Il plaça la carte de crédit d’Alex dans sa machine et la
lui rendit avec une courbette.


Le couple quitta le magasin sans que personne ne semble le
remarquer, se dirigeant vers la terrasse des héli-taxis.


Arrivés là-haut, Alex appela Sphéro à mi-voix et vit à sa
grande surprise un boîtier gris s’approcher en sautillant.


— Qu’as-tu encore barboté ? s’étonna-t-il. Tu
l’as volé au marchand ?


Puis il saisit l’objet, l’examina et jura :


— Mille comètes ! C’est une bombe…


Instinctivement, Véro se jeta à plat ventre.


L’agent galactique, lui, cogitait à toute vitesse :
dans ce quartier populeux, s’il jetait la bombe dans la rue, ce serait un
massacre…


Affolé, il regardait autour de lui, s’apprêtant à s’en
débarrasser dans la cage d’un ascenseur, lorsqu’il vit, à deux étages en
dessous, une piscine privée au bord de laquelle se prélassait un pacha lutinant
quelques filles de son harem.


Sans hésiter, il balança la bombe dans l’eau.


Sur le moment, personne n’y prêta trop attention, il
arrivait que des gamins lancent des fruits pour faire une farce.


Mais la minuterie se déclencha et un mini-raz de marée
déferla sur le bonhomme et ses cocottes.


Tous, portés par la vague, dévalèrent jusqu’à la rue.


Le poussah stupéfait se retrouva assis au sommet d’un
palmier.


Une hétaïre, fort potelée, écrasa de son postérieur dodu
quatre douzaines d’œufs.


Une autre vint choir entre les bras du conducteur d’un
hélibus à l’arrêt qui se crut parvenu au septième ciel.


La troisième fracassa des jarres de savon liquide lequel,
avec l’eau de la piscine, produisit de merveilleuses bulles irisées pour la
plus grande joie des gamins du quartier.


Enfin la dernière, projetée dans un bac de coulis de
framboise, crut voir son sang et poussa des hurlements affreux, jusqu’à ce
qu’elle entreprenne de sucer la friandise avec délectation.


Véro, sans plus attendre, s’était relevée.


— Bravo, Sphéro ! Bien joué, Alex, mais si vous
m’en croyez mieux vaut filer sans avoir à donner des explications oiseuses à la
police…


Elle avisa un hélijet que son conducteur avait abandonné
avec le contact pour aller voir ce qui se passait, tous deux y sautèrent avec
Sphéro et l’engin décolla. Son possesseur dansait la danse du scalp, appelant
la malédiction de trente-six divinités incubes et succubes sur ces voleurs.


Le couple posa l’appareil dans un square proche de l’hôtel.


La nuit tombait. Personne ne le remarqua.


Par prudence, Alex effectua un crochet et ils regagnèrent
leur chambre en grimpant par l’escalier extérieur.


Après avoir avalé une substantielle collation, ils s’endormirent
du sommeil du juste.










CHAPITRE V 


Le lendemain, Alex et Véro ne sortirent pas de
l’hôtel : la leçon avait porté ses fruits.


— Comment diable ont-ils repéré ce type ? s’étonna
la jeune femme.


— Sais pas, probable qu’ils nous ont suivis : le
principal c’est qu’il nous ait livré les costumes.


— Sans Sphéro, sa boutique sautait et lui avec…


— Tu remarqueras qu’on ne nous visait pas : la
bombe ne devait exploser qu’après notre départ.


— Donc avertissement sans frais. Bien inquiétant car
cela prouve que nous sommes démasqués… soupira Véro.


— Pas de ton avis : on a seulement averti
Alexandros et Léa de ne pas faire de propositions à la légère.


— Tu crois ?


— J’en suis persuadé : ils ont besoin
d’Alexandros, pas d’Alex.


— Tu as sans doute raison ! Autre chose, tu as
remarqué comme moi que le marchand a indiqué Garvis 3 comme l’emplacement
le plus probable pour dissimuler l’astro-cargo.


— Eh oui ! Rien que de banal, nous en sommes tous
là : ordinateurs et simple logique humaine parviennent à la même
conclusion. Seulement toi et moi savons qu’il n’en est rien…


— Tout de même, il est rare de mettre en défaut le
raisonnement des computeurs spécialisés !


— Tout a un commencement… En ce qui me concerne, je
suis toujours persuadé qu’ils sont dans le secteur de Garvis. Où ? Un ou
plusieurs facteurs nous ont échappé. Un jour nous découvrirons la faille dans
notre raisonnement.


— En attendant, si nous consultions la liste des
invités : Torpoulos vient de nous l’envoyer par porteur.


— Bonne idée ! approuva-t-il en dégustant un
fruit confit.


Il écouta la cassette et poussa un sifflement
admiratif :


— Fichtre ! ce brave Dyonis ne fait pas les
choses à moitié… Nous avons droit à la co-présidente estinienne : Essa
Nabih !


— Ainsi qu’à l’autre co-président estinien : Fahd
Akmoul… renchérit Véro en lisant par-dessus son épaule.


— Sans oublier la tantouse Hasni el Moussad, chef des
Toliques.


— Les deux principaux clans sibians se trouvent
représentés, et les néo-sibians ?


— Ici, en bas de la page, une femme Fassah Djani…


— … qui sera déguisée en sirène !


— J’espère qu’elle a une belle poitrine, car une
sirène ne porte pas de soutien-gorge !


— Décidément, je ne te suffis pas… constata Véro
outrée, si l’une de ces salopes est présentable, je suis sûre que tu lui feras
du gringue.


— Voyons, ma toute belle, comme tu me connais
mal ! susurra l’agent galactique en la prenant dans ses bras.


— Laisse-moi, espèce d’obsédé sexuel ! Tu ne peux
pas reluquer une fille pubère sans avoir envie de coucher avec… Et encore, tu
es bien capable d’avoir dépucelé des petites filles.


— Là, vraiment, tu exagères, je suis sensible à la
beauté féminine, ce qui semble normal pour un mâle bien constitué, de là à
pratiquer les ballets roses, il y a une marge.


L’astrot avait pris un ton vexé.


Véro sentit qu’elle avait exagéré et voulut se faire
pardonner :


— Il s’agissait d’une boutade, trésor ! Ce serait
vraiment triste que tu sois réduit aux pratiques des vieux satyres, tu es trop
beau : je suis jalouse, bien sûr, avec toutes ces garces qui te tournent
autour.


— Allons ! Tu sais qu’il ne s’agit que de
passades, finalement c’est toi qui gagnes toujours. Et puis, pendant que je
batifole, tu ne perds pas ton temps en général.


— Seulement lorsque le devoir m’y oblige…


— C’est cela ! Tu es extrêmement consciencieuse
dans le travail. Je t’adore…


Évidemment cette petite dispute se termina sur le lit, si
bien qu’ils n’examinèrent la suite de la liste que plus tard, juste avant de
passer leurs costumes.


— Voyons, il faut être sérieux ! s’exclama Alex
en se levant. Je sais que Fassah sera déguisée en sirène, et les autres ?


— Hasni arborera un uniforme de hussard noir avec un
masque de peau de serpent. Essa, aura l’apparence d’un cygne.


— Puissent ses intentions être aussi pures que son
plumage immaculé ! persifla Courville.


— Quant à Fahd il sera grimé en Sszz.


— Ces espèces de salamandres ! Excellente idée
pour cracher les rayons lasers en cas de besoin. Et notre ami Dyonis ?
Pour cacher sa bedaine, il lui faut quelque chose de spécial.


— Tu as vu juste : pour ne pas se fatiguer et ne
prendre aucun risque, il se dissimule à l’intérieur d’une carapace de crabe
blindée, dont les pattes fonctionnent avec un dispositif bionique.


— Dis donc, c’est un genre de robot de combat, il a dû
le payer les yeux de la tête !


— Sans doute, et cela prouve aussi qu’il craint pour
sa précieuse personne : cette réception pourrait tourner au massacre. Et
si les Moerlis faisaient tout sauter ?


— Ma chère, ce sont les risques du métier. C’est la
raison pour laquelle j’ai envoyé Sphéro fureter dans les salles afin de repérer
tout explosif. Tu as constaté que l’on peut avoir confiance en lui…


— Oh, je ne mets pas en doute ses capacités, seulement
même un kronon est impuissant devant un missile téléguidé.


— Bah ! Les Sibians tiennent aussi à leur peau,
ils se trouvent sur leur territoire, je me fie à leur entraînement pour
protéger l’hôtel. Ne te fais donc pas tant de souci et viens t’habiller, nous
allons être en retard !


Les deux costumes s’avérèrent des réussites.


Véro était à croquer.


Alex d’une distinction parfaite.


Sans l’avoir signalé à sa compagne, il emportait avec lui
quelques gadgets, les uns dissimulés dans les boutons de son gilet, les autres
sous les plaques de son corselet.


Juste avant de descendre, Sphéro vint les rejoindre, cette
fois il n’avait rien découvert d’anormal. L’astrot le récompensa avec ses
insectes favoris, puis tous trois prirent l’ascenseur pour se rendre aux salons
de réception. Le kronon, invisible, stridulait gaiement. Seul, son estomac bien
lesté, avec les friandises en pleine digestion, formait une tache nébuleuse.


Le couple admira les buffets garnis de friandises,
prélevant au passage un toast, un gâteau, tous exquis.


Des petites tables avaient été prévues pour converser, et
plusieurs salons discrets pour s’isoler.


Les boissons, variées, étaient toutes d’excellentes
marques.


Un maître d’hôtel s’avança :


— Monsieur est-il satisfait ?


— Très bien, mon ami, très bien… Veillez surtout à ne
pas laisser le buffet dégarni.


— Monsieur peut compter sur moi…


Alex lui glissa un copieux pourboire et le majordome
s’inclina :


— Si Monsieur désire quelque chose de spécial, il
n’aura qu’à me faire signe !


Le premier arrivant fut Dyonis.


À vrai dire son déguisement tenait à la fois du scorpion et
du crabe, sa carapace était noire, toutefois, elle ne possédait pas de dard,
mais ses pinces semblaient redoutables.


— Mon cher Alexandros, quelle munificence !
s’exclama le trafiquant. Belle dame, vous êtes resplendissante ! Si je
n’avais point un âge canonique, je vous ferais aussitôt une déclaration
enflammée.


— Et vous, cher Dyonis, vous nous surpassez de
beaucoup. Cette créature possède un réalisme extrême : les pinces
sont-elles fonctionnelles ?


— Voyez plutôt… fit Torpoulos en sectionnant un siège
en deux sous les yeux horrifiés du larbin qui fit enlever immédiatement les
débris par un rob.


— N’avez-vous pas trop chaud ? s’inquiéta Véro.


— Du tout, divine amie ! L’habitacle climatisé
s’avère étanche, je puis traverser un incendie, ou plonger dans une rivière
sans ressentir le moindre inconvénient.


— N’est-ce pas un peu voyant ? objecta Alex.


— Mon ami, il s’agit un peu de ma carte de
visite : chacun sait que je suis à l’intérieur de ce monstre, et qu’il me
rend pratiquement invulnérable, personne ne s’avise donc de m’attaquer.


— Mais Dyonis, vous m’effrayez ! s’écria Véro.
Devons-nous redouter un attentat ?


— Ici, probablement pas ! Tous nos invités
aspirent au calme pour de fructueuses tractations : en de telles occasions
mes adversaires savent qu’ils n’ont aucune chance de démolir le vieux
crabe ! Ils me laissent donc tranquille. En outre, les Moerlis savent qu’à
l’occasion ils trouvent en mon humble personne un intermédiaire efficace et
complaisant.


— Ce travesti constitue donc plutôt votre
enseigne ! sourit l’hôtesse. Torpoulos est là, tout disposé à vous rendre
service.


— C’est cela…


— Mais comment avez-vous réussi à découvrir les
costumes des autres assistants ?


— Oh, très simple : en général, ils me les font
connaître avant, de telle sorte que je puisse les contacter si je le désire.
Tous, il va de soi, me recommandant la plus grande discrétion. Et je dévoile
fort rarement ce genre de secret, sauf pour des partenaires comme Alexandros.


— Cher ami, vous savez pouvoir compter sur ma
reconnaissance !


— Ah ! voici les premiers invités, je vous quitte
afin de ne pas attirer l’attention sur vous. Des salons privés ont bien été
prévus ?


— Certes !


— Alors, je vous y retrouverai avec les personnalités
qui manifesteront le désir de vous rencontrer. Un négrillon signifiera, elle
est mal disposée à votre égard. Un cupidon, vous êtes bien en cour. Un
page : à vous de jouer, elle n’a pas d’à priori.


— Merveilleux ! Vous avez tout prévu…


— Dans notre métier, vous le savez, on ne fait pas de
vieux os si l’on est pas méfiant.


Il s’en alla dignement sur ces mots, son robot imitait à la
perfection la démarche latérale du crabe.


La musique commença à jouer.


Au début, les convives restaient réservés et dansaient
entre connaissances, mais la bonne chère et les boissons aidant tous se
prêtèrent au jeu, tentant de deviner la personnalité de leur partenaire.


Ainsi, Véro fut-elle invitée par un superbe Apollon qui lui
fit de pressantes avances. Il s’agissait en réalité d’un nabot niché dans un
corps bionique, ainsi qu’une mauvaise langue le lui apprit par la suite.


Alexandros, lui, fut vite la cible de belles Artémis ou de
séduisantes princesses.


Il joua son rôle et effectua même quelques séjours dans les
chambres avoisinantes, jusqu’au moment où un négrillon vint le chercher pour
l’amener dans un salon proche.


Derrière lui, deux gorilles avaient pris position, le
surveillant de près.


L’agent galactique se trouva en présence d’une voluptueuse
sirène dont les deux pieds-nageoires évoquaient des poulaines de l’ancienne
Terre.


L’inévitable Dyonis était engagé avec elle dans une
conversation animée, il s’arrêta dès l’entrée d’Alex.


— Cher ami, gloussa-t-il, j’ai le grand plaisir de
vous présenter Fassah Djani qui joue un rôle éminent dans l’actuelle politique
sibianne. Fassah, voici un commerçant dont je recommande l’efficacité,
Alexandros Sonotis.


L’égérie Néo-Sibianne devait être coquette car son masque
avait les traits d’une fille superbe, aux lèvres pleines délicatement ourlées,
aux grands yeux de velours, son costume de perles ne masquait guère ses formes
somptueuses, avec des seins peut-être un peu trop petits et une taille de
guêpe.


— Trêve de salamalecs, coupa-t-elle d’un ton acide.
Dyonis prétend que tu es susceptible de nous livrer des appareils électroniques
intéressants. Est-ce exact ?


— Je serais bien ingrat de mettre Dyonis dans l’ennui
en prétendant le contraire…


— Pas de discours ampoulés, oui ou non !


— Mais oui, très estimable Dame.


— Dans quel délai ?


— Rapide, deux ou trois jours, à partir du moment où
nous serions tombés d’accord sur un prix.


— Quels dispositifs peux-tu me proposer ?


— Des détecteurs radars, sonars, thermiques et
olfactifs bioniques.


Fassah se radoucit :


— Modernes ?


— Ceux qui viennent d’être remplacés dans la flotte
impériale.


— En bon état ?


— Ils fonctionnent parfaitement, l’acheteur pourra les
essayer.


— Ton prix ?


— À débattre : plusieurs personnes sont
intéressées.


— Tu veux les mettre aux enchères ?


— En quelque sorte : vous me fixez une valeur et
les autres feront de même.


— Le plus offrant gagnera ?


— À l’offre voisine, mes sympathies personnelles
joueront.


— Tu es une belle crapule.


— C’est bien évident, mais régulier en affaires.


Cette fois la Néo-Sibianne se dérida, éclatant d’un rire
cristallin.


— Tu me plais, fripouille ! Laisse-nous Dyonis et
vous aussi fit-elle en s’adressant à ses gardes du corps qui obéirent avec une
évidente réticence.


Lorsqu’ils furent seuls, Fassah demanda :


— Et tu disposes de beaucoup de ces merveilles ?


— Ici, seulement d’échantillons, mais je puis en
procurer suffisamment pour couvrir la frontière avec les Moerlis. Cinq radars,
deux sonars pour la côte, vingt détecteurs thermiques anti-chars, trente
olfactifs décelant la moindre trace de gaz.


— Exactement ce qu’il me faut ! gronda-t-elle
comme une panthère. Tu en veux combien ?


— Cent vingt mille imperators !


— Tu les auras, pour le Zéphyr, nous verrons
plus tard.


— Les autres peuvent me proposer plus !


— Alors, tu voudrais que je gagne ta sympathie…
susurra-t-elle en s’approchant tout près de lui.


— Je suis homme et comme tel puis être séduit par la
beauté.


— Un ver de terre visqueux comme toi se montre bien
audacieux…


— Un ver de terre peut tomber amoureux d’une
étoile !


— Et d’une louve ?


— Si la louve ne dévore pas son partenaire…


— Bien sûr, tu te fiches éperdument de ma cause.


— Je m’intéresse à mes affaires et ai tout intérêt à
miser sur le bon cheval.


— Ôte ces oripeaux !


Alex s’y attendait un peu, mais pas sous cette forme.


Il alla posément fermer le verrou et commença à détacher
les pièces de son armure, puis enleva finalement son casque. Une fois nu, il
s’aperçut que Fassah l’avait imité.


Devant lui se tenait une fille mince, bronzée aux traits
fins. Ses yeux de panthère le dévisageaient. Ses seins fermes, menus, pointaient
agressivement.


— Tu es plutôt mieux sans ton masque !
constata-t-elle.


— Et toi, tu es ravissante, je te préfère aussi au
naturel, en félidé plus qu’en poisson.


— Viens…


Ce fut elle qui le saisit dans ses bras et lorsqu’elle
l’embrassa, il crut qu’elle allait le mordre.


La suite fut à l’avenant : cette fille se déchaînait
dans l’amour comme dans la vie. Passionnée jusqu’au bout des ongles qui lui
lacéraient le dos.


Alex adorait cela et ne se montra pas en reste.


Lorsqu’il la pénétra, elle poussa un gémissement de
plaisir, puis ce cri alla crescendo, jusqu’à devenir un véritable feulement.


Quand ils se séparèrent l’astrot, épuisé, se laissa tomber
sur l’épais tapis de soie : des heurts retentissaient sur l’huis, il n’en
avait cure, encore plongé dans le nirvâna.


Fassah aboya quelques mots dans sa langue et les bruits
cessèrent immédiatement.


— Alors, Chevalier d’argent, que dis-tu de ta
Sirène ?


— Que les Ondins ont beaucoup de chance… soupira-t-il.


— Il ne tient qu’à toi de me revoir, une fois le
marché conclu.


— J’y songerai avant de traiter avec un autre
acquéreur !


La Néo-Sibianne sembla un peu déçue ; apparemment,
elle s’attendait à ce que ses charmes eussent un effet plus persuasif.


Sans ajouter un mot, elle se rhabilla et réajusta son
masque tandis qu’Alex faisait de même.


— Comment pourrai-je te contacter ? demanda-t-il
la main sur le loquet.


— Interroge Dyonis, il sait où me joindre.


Elle sortit raide et digne comme si rien ne s’était passé,
ses gorilles, rassérénés lui emboîtèrent le pas, ils paraissaient accoutumés
aux fantaisies de leur patronne, mais habituellement, semblait-il, sa
jouissance n’atteignait pas un tel paroxysme.


Torpoulos jeta un regard admiratif à son ami et l’entraîna
à une table.


— Alors ? Affaire conclue ? s’inquiéta-t-il.


Alex saisit un toast de poisson fumé, puis un second et les
dévora avant de répondre.


— Nullement ; elle a pris une bonne option, voilà
tout !


— Combien offre-t-elle ?


— Une somme rondelette. Voyons ce que les autres vont
me proposer.


— Justement, Hasni el Moussad t’a déjà demandé.


— Eh bien, allons-y : ne le faisons pas attendre…


Il but un verre entier d’une sorte de champagne et claqua
la langue d’un air satisfait :


— Pas mauvais, fit-il en se levant.


Le chef des Toliques se trouve dans cette autre pièce, annonça
le trafiquant en l’amenant devant une porte qu’il heurta selon un rythme
particulier.


Le vantail s’ouvrit, laissant apercevoir la tête d’un
superbe Noir qui dirigea vers eux la tête chercheuse d’un sondeur et
grommela :


— Pouvez ent’er le pat’on va vous recevoir…


Trois autres athlètes du même gabarit se tenaient dans la
pièce, Moussad devait inspecter le salon avec un viseur car il fit presque
immédiatement son entrée.


— Ah, cher Dyonis, mon précieux ami ! Que je suis
heureux de vous revoir… La santé semble bonne ! C’est notre bien le plus
précieux…


— Ma foi, oui, Excellence, puis-je vous présenter mon
estimable collègue Alexandros Sonotis.


Hasni sembla seulement s’apercevoir de sa présence et le
jaugea d’un regard pénétrant.


— Il me semble avoir déjà eu le plaisir de vous
rencontrer, j’en serais plus sûr, si vous ôtez ce casque encombrant.


Alex obtempéra, tout en répliquant :


— Votre Excellence a bonne mémoire, nous avons traité
ensemble une petite affaire, des produits chimiques, si je ne me trompe.


— Ah ! J’en suis certain maintenant, ma foi oui,
et vous m’aviez offert un délicieux souper.


— Bien modeste ! Votre Excellence est trop bonne
de s’en être souvenue, c’était chez Fahid.


— Dans un salon privé et ce feuilleté aux truffes
était une merveille… Mais prenez donc place à mes côtés, invita-t-il.
Laissez-nous mes petits !


Les gardes du corps s’inclinèrent et disparurent.


— Puis-je me permettre de prendre congé ?
s’enquit obséquieusement Dyonis.


— C’est cela, mon cher, à très bientôt… Le geste qui
accompagnait ces mots aurait aussi bien pu chasser une mouche importune.


Une fois seuls, le Tolique reprit, en prenant avec effusion
les doigts d’Alex dans sa main manucurée avec soin :


— Ah ! Ce fut une bien délicieuse soirée, tendre
ami ! Une réussite du début à la fin. Mais pourquoi ne pas être venu me
voir plus tôt, grand méchant va !


L’agent galactique fit un effort de mémoire ; si les
souvenirs de son original étaient exacts, il y avait bien eu un dîner,
toutefois Moussad l’avait terminé avec l’un des pages car Sonotis n’était pas
homosexuel.


Il s’agissait donc d’un piège, banal dans ce genre
d’affaire.


— Que Votre Excellence daigne me pardonner ! Mais
il ne s’agissait pas de moi… Un jeune garçon avait obtenu vos faveurs.


— Allons donc… Mais c’est vrai, je m’en
souviens : tu n’as pas accepté de me faire ce plaisir.


— Et ne l’accepterais pas plus aujourd’hui !


— Comme c’est dommage ! Allons, cela ne nous
empêche pas de rester bons amis. Mais parlons affaire : Dyonis m’a dit que
tu peux me céder des appareils de détection.


— Il a dit vrai : radars, sonars, détecteurs
bioniques olfactifs et thermiques récent modèle. Bon état de marche livrables
rapidement. De quoi couvrir votre frontière.


— Ah ! Tu sais que nous sommes impuissants contre
les nouveaux engins moerlis, alors tu vas m’écorcher vif… Quel est ton
prix ?


— Cent vingt mille impérators !


— C’est ce que tu as demandé à cette chienne de
Fassah ! As-tu songé qu’elle ne représente pas grand-chose ? Quelques
extrémistes sans appui auprès du peuple, voilà tout !


— Pourtant, les Néo-Sibians prétendent détenir
l’astro-paquebot impérial.


— Un coup de leurs commandos ! Une erreur qui
nous discrédite auprès du gouvernement impérial et l’a amené à maintenir
l’embargo sur les armes dont nous avons tant besoin.


— Oh, je n’ai aucune sympathie particulière pour
elle ! Seules les affaires m’intéressent. Offrez-moi plus, les cinq
radars, les deux sonars, les vingt thermiques et les trente olfactifs sont à
vous.


— C’est extrêmement cher ! Comment
envisage-t-elle de te régler ? Les Néos n’ont pas un sou.


— Ils ont probablement négocié avec les familles de
certains nobles. Ils peuvent se faire plus de cent mille imperators rien
qu’avec les prisonniers. Et l’astro-paquebot vaut autant, si ce n’est
plus !


— Sans doute… sans doute… Cette affaire est bien
ennuyeuse. Dis-moi, es-tu bien en cour chez les Impériaux ?


— Sans être un familier de Sa Majesté, j’ai des
entrées qui me permettent d’obtenir des armes de vente prohibée.


— Alors, tu pourrais transmettre une proposition
verbalement ?


— Certes, mais toute peine mérite salaire…


— Je l’entends bien ainsi, tu auras mille imperators.


— Affaire conclue. Motus, bouche cousue.


— C’est ton intérêt, sinon tu risquerais de visiter
prochainement tes respectables ancêtres ! Voici donc mon message :
contre cinquante mille imperators, le gouvernement aurait connaissance de
l’emplacement où le Zéphyr se trouve dissimulé. En outre, il pourrait
compter sur l’appui de ma flotte et de mes forces armées qui sont autre chose
que le ramassis de forbans de ces chiens d’extrémistes.


— Voilà qui serait susceptible d’intéresser les
Impériaux, seulement, quelle preuve pouvez-vous me donner ?


— J’ai un espion infiltré chez ces excités : il
doit me communiquer ce renseignement bientôt. Dès qu’il me l’aura transmis, je
t’appelle et commencerai ma phrase par « que la bénédiction d’Orsué soit
sur toi », s’il avait échoué j’ajouterais « et sur ta
descendance ».


— Bien compris !


— Quel délai te faudra-t-il pour me fournir une
réponse ?


— Mettons deux à trois jours.


— Très raisonnable ! Mais je voudrais que tu aies
bien en tête l’importance de tout ceci pour nous autres, Sibians de confession
Tolique. Notre peuple attend avec une grande impatience le jour où nous
pourrons récupérer la constellation arrachée à notre territoire voici dix ans
par ces chacals de Moerlis. Sans systèmes d’écoute, impossible de repérer leurs
escadres ni, à terre, leurs blindés, leurs robs de combat. Nous disposons
d’effectifs suffisants, même si les Estiniens ne nous appuient pas. Victorieux,
nous reprendrions le contrôle d’Ossoul 5. Avec tes appareils, les
Néo-Sibians retrouveraient l’appui du peuple et nous serions forcés de les
accepter à nos côtés. Or ces gens-là sont des fous, des exaltés qui mettraient
à feu et à sang le Bras de Corvus. Tu as saisi ?


— Parfaitement et j’approuve cette analyse. Étant
sentimentalement de votre côté, les appareils seront à vous si vous me payez
cent vingt mille impérators. Mais je suis commerçant avant tout et ne puis
laisser parler mes préférences en affaires.


— Tu auras cette somme si les Impériaux acceptent mon
offre, à toi de te faire convaincant !


— Et à vous de me donner la preuve que vous détenez
bien ce renseignement, par exemple en m’indiquant des faits précis, connus
seulement de l’équipage.


— Je n’y manquerais point ! À demain, bel ami, et
si tu ne sais point que faire ce soir, appelle-moi…


— Hélas, j’ai des engagements antérieurs, je le
regrette vivement.


Alex quitta le salon, juste au moment où une superbe
potiche voltigeait dans les airs pour aller s’écraser sur un mur. Les gardes du
corps bondirent, dégainant leurs armes. Rien d’anormal.


Perplexes, ils se grattèrent les cheveux, consultant leur
maître du regard.


Ce dernier méditait, contemplant la porte par où Alexandre
venait de sortir. Des questions se bousculaient dans son esprit. Ce phénomène
se trouvait-il lié avec la visite du trafiquant ? Était-ce un
avertissement de jouer franc jeu ? Et pour quel camp travaillait-il ?
Les Néo-Sibians ? Il avait couché avec la féline Fassah… Les
Estiniens ? Apparemment, il ne les avait pas encore rencontrés… Alors les
Impériaux ? Pourquoi pas ? À moins qu’il ne s’agisse des Albions…
Dans ce dernier cas, il ne tarderait pas à en avoir le cœur net, car Albrought,
le champion de leurs services secrets, avait annoncé sa visite. Quoi qu’il en
soit, cet Alexandros s’avérait inquiétant, son trafic d’armes dissimulait sans
doute un agent des services de renseignements, probablement des services
impériaux. Fort utile s’il décidait de jouer à fond cette alliance pour attaquer
les Moerlis… À moins que les Albions ne se montrent plus généreux. Seulement,
eux, n’avaient pu encore franchir la zone impériale d’embargo pour lui proposer
ces détecteurs. Albrought serait peut-être mandaté pour le faire.


L’astrot, lui, n’avait aucun doute sur l’auteur de cette
facétie.


— Sphéro, tu deviens insupportable !
grommela-t-il à mi-voix ! Saute sur mon épaule et n’interviens que si je
te le demande…


— À qui parliez-vous ? s’enquit Dyonis qui
arrivait sur ces entrefaites.


— À moi-même, il m’arrive de soliloquer lorsque je
suis préoccupé.


— Des problèmes avec Moussad ?


— Pas vraiment ! Il m’a fait d’intéressantes
propositions que je prends en considération.


— Ne décidez rien, cher ami, avant d’avoir entendu la
tierce partie : elle attend votre bon plaisir. Deux chefs estiniens
désirent vous entretenir. C’est dire qu’ils attachent énormément d’importance à
ces tractations, mais aussi qu’il existe des dissensions dans leur mouvement,
puisqu’ils n’ont pu désigner un seul représentant.


— Remarque pertinente, voyons ce qu’ils me proposent…


Les Estiniens représentaient l’épine dans le flanc des
Sibians : chassés de leurs planètes par les Moerlis, ils ne disposaient
plus de forces régulières, aucune flotte, seuls quelques fanatiques prêts à
tout pour récupérer les terres de leurs ancêtres. Dans la situation actuelle,
ils se rapprochaient donc des Néo-Sibians, à cela près qu’eux aussi désiraient
disposer des atouts fabuleux que représentaient les détecteurs…


La pièce où attendaient Essa Nabih, cygne immaculé au long
cou flexible et Fahd Akmou, la salamandre Sszz, était un véritable blockhaus.


Dix gardes, armés jusqu’aux dents, montaient la faction
derrière la porte, devant deux plaques de blindage.


Dans ce sas, les deux arrivants furent minutieusement fouillés
et ne furent autorisés à aller plus avant que lorsque ces spécialistes furent
certains qu’ils ne dissimulaient aucune arme. Pourtant les gadgets d’Alex
échappèrent à leur attention de plus Sphéro, qui trouvait sans doute son maître
un peu démuni lui passa le pisto-laser de l’un des Estiniens dans le dos, sous
son baudrier et son haubert.


Cette fois, aucune amabilité ne fut échangée.


Dyonis présenta Alexandros qui fut invité à s’asseoir
devant une plaque de plastex, puis il s’en alla sur la pointe des pieds, trop
heureux de sortir de ce nid de vipères.


— Alexandros, gronda Fahd, je serai franc avec
toi : nous te considérons comme un vil serpent qui s’enrichit sur le dos
des opprimés, un marchand de mort sans aucune considération pour les victimes
de ton trafic. Pourtant, nous savons que tu détiens des détecteurs dont
l’obtention est capitale pour notre peuple infortuné afin de le libérer du joug
de l’oppresseur moerlis. Nous ferons donc tout notre possible pour répondre à
tes exigences.


— Dans la limite du raisonnable, il va de soi, coupa
Essa. Nous ne disposons point de l’argent de la rançon des passagers de
l’astro-cargo, comme les Néo-Sibians, ni des richesses confisquées par les
Toliques à nos coreligionnaires. Par contre, il nous est possible de mettre à
ta disposition des spécialistes des coups de main susceptibles d’intervenir là
où tu le désirerais, à condition de leur fournir un moyen de transport.


— Nous te savons bien vu de personnalités impériales
importantes, puisque tu as réussi à contourner l’embargo sur les détecteurs.
Nous pouvons te divulguer où est dissimulé le Zéphyr, et mettre à ta
disposition un commando pour libérer les otages qui se trouvent à bord.


— Comprends-nous ! intervint Essa avec fougue. Tu
tiens entre tes mains l’avenir de nos femmes, de nos enfants ! Si les
Toliques ou les Néo-Sibians entrent en possession de ces appareils, s’ils
peuvent déclencher les hostilités et gagner la guerre sans nous ; qui se
préoccupera de nos justes revendications ? Au contraire, si nous pouvons offrir
ces armes essentielles à notre alliance, si les Moerlis sont battus grâce à
notre contribution, alors, notre voix sera écoutée, nos revendications
reprendrons du poids. Tu réalises combien il est essentiel que tu nous donnes
la préférence.


Le ton, dramatique et prenant, prouvait qu’Essa était
dévouée corps et âme à ses frères. Hélas, Alexandros devait faire taire ses
sentiments. D’ailleurs les Estiniens ne lui offraient rien d’intéressant :
il disposait d’un commando aussi valable que celui qu’ils proposaient. Et les
Toliques, en plus du renseignement sur la cachette de l’astro-cargo, paieraient
une somme rondelette, fidèle à son personnage. Alex biaisa donc :


— Madame, le sort du malheureux peuple estinien me
préoccupe plus que vous ne le supposez. Hélas, vous comprendrez que, dans une
affaire de cette importance, je ne suis pas mon maître. Les fonctionnaires
impériaux ont dû recevoir d’importants pots de vin pour fermer les yeux. Je ne
puis traiter à perte !


— Nous t’offrons cinquante mille imperators, c’est
tout ce que nous pouvons faire. Ainsi n’en seras-tu pas de ta poche et tu auras
même un substantiel bénéfice, assura Fahd. Avec en plus notre appui qui n’est
nullement négligeable pour tes…


L’Estinien ne termina pas sa phrase : l’enfer se
déchaînait… Une faction rivale avait décidé d’empêcher l’aboutissement des
tractations.


Une partie du plafond s’effondra ; par l’orifice, cinq
robs de combat descendirent, planant sur leurs anti-G. Leurs lasers coupèrent
en deux six des gardes qui s’effondrèrent dans une mare de sang.


Les quatre autres ripostèrent, se protégeant derrière la
plastex.


Les robs projetèrent des grenades derrière le blindage,
déchiquetant les derniers survivants.


Pendant ce temps, Fahd et Essa abrités derrière le panneau
avaient appuyé sur un bouton, un ascenseur rapide les déposait à l’étage
au-dessous.


Là, ils se trouvèrent nez à nez avec deux robs qui n’eurent
même pas le loisir de dégainer : deux micro-charges d’antim explosèrent
dans leur poitrine, les réduisant en pièces détachées.


Cependant, un garde agonisant, jugeant qu’Alexandros était
le responsable de ce guet-apens, l’ajustait avec son laser. L’agent galactique,
plus rapide, sortit son arme et lui fit sauter la tête…


Puis les robs s’engouffrèrent dans la cage de l’ascenseur
et disparurent.


Le tout avait duré à peine deux minutes…


Pourtant l’hôtel des Cornes d’or aurait beaucoup de peine à
rétablir sa réputation de terrain neutre.










CHAPITRE VI 


Véro s’était précipitée dès les premiers bruits
suspects : elle arriva juste pour voir Alex sortir de la pièce, son
étincelant costume maculé de plâtras.


— Tu vas bien ? s’enquit-elle, anxieuse.


— Tout à fait ! Sphéro m’a aidé à m’en sortir.


Dyonis, tout essoufflé, arriva sur ces entrefaites.


— Quelle catastrophe ! gémit-il. Jamais personne n’avait
osé provoquer un attentat ici…


— Il y a un commencement à tout, nota sarcastiquement
Alexandros.


— Essa et Fahd sont-ils morts ?


— Je les ai aperçus au moment où ils prenaient
l’ascenseur vers les étages inférieurs. Peut-être ont-ils pu s’en tirer.


— Par les 5 canons du Prophète ! On va me
soupçonner d’avoir fomenté cette perfide machination… Les Estiniens ne
pardonnent pas, je suis un homme mort…


— Tâchez plutôt de dénicher les responsables, suggéra
Véro. Qui d’autre que vous était au courant ?


— Je ne sais pas… Les salons étaient retenus à la
réception. Les contacts ont été pris par ma secrétaire et j’ai ensuite fixé les
rendez-vous.


— Et personne n’a pu vous entendre ?


— Voyons, mon émetteur possède plusieurs systèmes de
codage et je les enferme dans mon coffre.


— Votre secrétaire en connaît-elle la
combinaison ?


— Il s’agit d’un système double, basé sur mes
fréquences vocales et sur un émetteur ultrasonique.


— Eh bien ! ne cherchez plus ! Cette
charmante personne a procédé à l’enregistrement de votre commande vocale en
utilisant un appareil écoutant à travers le mur, ensuite, quoi de plus simple
que de le reproduire sur une bande magnétique ? L’émetteur ultrasonique,
lui, aura été dupliqué de la même manière.


— Grand Orsué ! J’étais sûr de Farah… À qui se
fier ?


— À personne, mon cher, à personne. Maintenant, je
vous conseille de faire passer des aveux à cette poulette qui a dû recevoir une
bonne somme pour ce service, et de les communiquer rapidement aux Estiniens.
Ainsi, vous sauverez votre peau…


— Comment vous remercier ? J’avais perdu la tête,
mais oui ! Je suivrai ce précieux conseil. À bientôt, très chers
merveilleux amis !


Sur ces entrefaites un laquais-rob vint épousseter Alex
puis aspira la poussière lui redonnant un aspect présentable.


Il murmura alors à l’oreille de Véro :


— Etant donné les circonstances, je vais annoncer que
la réception est terminée.


— Ce sera préférable : d’ailleurs beaucoup de
gens s’en vont déjà.


Le majordome, appelé, fournit un micro à l’astrot qui monta
sur le podium et annonça :


— Mesdames, messieurs, je suis vraiment désolé de ce
qui vient de se produire. Des morts, des blessés alors que nous nous
réjouissions ensemble, quelle tristesse !


— « Aussi, malgré mon regret, par respect pour la
mémoire des infortunées victimes, je dois mettre prématurément un terme à cette
soirée à laquelle je vous remercie de m’avoir fait l’honneur d’assister. »


Il n’y eut pas de commentaires : chacun trouvait
l’endroit brûlant et filait vers la sortie, il y eut de la bousculade, quelques
horions furent échangés.


Le directeur de l’hôtel fit diffuser un gaz euphorisant et
tout se termina par de gros rires…


Revenus dans leur chambre, Alex distribua une copieuse
ration d’insectes à Sphéro et expliqua :


— Ce sacré malin m’a refilé une arme ce qui m’a permis
de flinguer un type qui me pensait responsable du coup.


— Bravo ! fit Véro en embrassant le petit animal.
Que deviendrions-nous sans toi ?


— Cette histoire n’est peut-être pas aussi embêtante
qu’à première vue, déclara Alex, murmurant dans un codeur – un minuscule
dispositif dans l’oreille de Véro, lui permettait de comprendre, et
réciproquement, préservant ainsi le secret de certaines conversations. –
Ces Estiniens paraissaient prêts à tout pour emporter le marché et voulaient
même me procurer un commando dont je n’ai rien à foutre, puisque Gorbor est à
notre disposition.


— Il sera plus aisé de discuter avec deux partis
rivaux comme le sont Toliques et Néo-Sibians. Sont-ils d’accord sur le
prix ?


— Pas de problème là-dessus, seulement le chef des
Toliques veut doubler ses adversaires, contre cinquante mille impérators, il
divulguera la cachette de l’astro-cargo et fournira l’appui de sa flotte, ainsi
que de ses troupes.


— Avec Gorbor, ce serait du gâteau ! Et les
Néo-Sibians ?


— Ils peuvent aussi payer, et proposent de doubler la
mise en restituant l’astro-cargo. Seulement ils veulent conserver un atout. En
effet, rien ne prouve que je leur livre effectivement les détecteurs, aussi
désirent-ils garder les captifs.


— Et ces détecteurs, comptes-tu réellement les
livrer ?


— Sans doute : Vilar les a mis à ma
disposition !


— Et tu sais que cela implique une nouvelle guerre
entre les planètes Moerlis et les Sibians.


— Pas forcément…


— Comment ? Mais c’est évident, les Sibians
n’attendent que cela pour se jeter sur eux.


— Je le sais, seulement tu connais cette hyène de
Vilar, il a pris ses précautions ! Les appareils sont tous en parfait état
de marche et les acheteurs le vérifieront. Seulement, une fois la livraison
effectuée, si notre gouvernement désire éviter ce conflit, une émission radio
codée détruira les puces essentielles et personne ne pourra plus détecter quoi
que ce soit !


— Ouf ! J’aime mieux cela, il y a eu déjà tant de
morts dans ce secteur galactique. Eh bien tout s’arrange, qui choisiras-tu ?


— Hasni doit m’envoyer un message, j’aviserai selon sa
teneur, seulement, ne te figure pas que tout va baigner dans l’huile.


— D’autres ennuis en perspective ?


— Tu oublies les Albions : ils vont assurément
mettre leur nez dans cette affaire, étonnant même qu’ils ne l’aient pas fait
plus tôt ! Eux aussi pourraient fournir des détecteurs, s’ils parvenaient
à franchir le blocus établi par notre flotte autour du bras de Corvus.


— Et leurs sympathies vont à qui ?


— J’aimerais foutrement le savoir ! Logiquement,
ce devrait être aux Estiniens qui disposent du contrôle des forces armées
pouvant attaquer les Moerlis. Les Néo-Sibians ne peuvent être que des
outsiders. Or, les Albions aimeraient beaucoup amoindrir la puissance de nos
alliés Moerlis.


— Un dernier mot avant de dormir, car je n’en puis
plus, ta couverture tient-elle encore, mon cher Alexandros ?


— Elle s’effiloche, à mon avis, ils soupçonnent
quelque chose…


La sonnerie de la vidéo les réveilla :


— Alexandros ? Dyonis à l’appareil. Vous aviez
raison, cher ami. Je vous serai éternellement reconnaissant ! Impossible
d’en dire plus. J’ai un renseignement pour vous, gratuit, afin de payer une
partie de ma dette. Un porteur vous remettra une bande dans quelques minutes.
Avant d’ouvrir le boîtier, appuyez trois fois sur son couvercle. Si vous le
désirez, nous nous verrons demain chez moi à neuf heures je pourrai en dire
plus.


— Merci, Dyonis, c’est entendu…


Alex fronça les sourcils.


— Sans doute une nouvelle tuile, grommela-t-il.


— Ne sois donc pas pessimiste… Tu as besoin de te
détendre.


Ce disant, elle caressait savamment son amant, quelque peu
réticent : ses dernières prouesses avec la superbe Fassah l’avaient
proprement vidé.


— Il se tira pourtant de cette épreuve, mais Véro lui
fit remarquer, lorsqu’il desserra son étreinte, que réellement, il semblait
fatigué et qu’elle le laisserait récupérer la nuit prochaine.


Là-dessus un rob-valet sonna et remit le paquet attendu.


Alex l’ouvrit selon la méthode indiquée, puis s’empressa
d’écouter la bande :


— Cher ami, un fâcheux contretemps vient de
survenir : les passagers qui vous intéressent ne se trouvent plus à bord
de l’astro-cargo, ils ont été transférés en trois groupes. J’espère les
localiser assez vite. Le navire, lui, est resté dans sa cachette, du moins pour
le moment. Impossible de vous fournir des renseignements plus précis. Seule,
cette panthère de Fassah Djani pourrait vous donner d’autres précisions. Je
pense vous avoir ainsi manifesté ma reconnaissance.


— Ce qui veut dire qu’il ne faut plus compter sur lui
maintenant, nota Véro.


— Ouais ! Et tout cela m’embête beaucoup :
trois groupes… Il était déjà difficile d’attaquer un objectif, mais
trois !


— De toute manière, il faut en aviser Gorbor.


— Fais-le, moi je vais demander à Dyonis de m’obtenir
un rendez-vous avec Fassah.


— Amuse-toi bien ! répliqua sa compagne d’un ton
acide.


— Fais aussi récupérer la marchandise par Gorbor sur
le satellite ; qu’il la transfère dans un container qu’il mettra en orbite
à ces coordonnées.


— Entendu ! Et nous reprenons à bord les
échantillons.


Tandis que Véro expédiait un message sur le canal codé 14,
l’agent galactique appelait son adipeux collègue.


— Très cher, j’ai bien reçu votre message et vous en
remercie vivement : vous m’avez manifesté au centuple votre reconnaissance,
si je ne craignais d’être indiscret, je vous demanderais un rendez-vous avec
certaine charmante Sirène.


— Vous êtes né coiffé, ami : cette personne vient
de me dire qu’elle aimerait vous rencontrer. La situation ayant évolué depuis
votre récente entrevue. Elle propose de vous envoyer un héli-mob à l’hôtel,
dans vingt minutes, par exemple, cela conviendrait-il ?


— Pourquoi pas ? Entendu…


— Alors, je la rappelle. À bientôt !


Alex vint rejoindre Véro et lui annonça la nouvelle.


— Fais attention ! J’ai peur qu’elle ne cherche à
te retenir aussi en otage…


— Allons, tu sais bien qu’elle n’obtiendrait aucun
renseignement, nous sommes conditionnés.


— Tu devrais demander aider à Gorbor. Quelques types
pour t’escorter.


— Non, Sphéro suffira, il te préviendrait en cas de
coup dur. Et qu’a dit notre charmant collègue ?


— La marchandise attend comme prévu. Il n’a guère
apprécié la scission du groupe et a gueulé que, si on l’avait écouté, les
otages seraient libérés depuis belle lurette car il aurait attaqué l’astronef.


— Sans connaître sa cachette ! Il galèje ?


— Toi, tu pouvais la découvrir, à ce qu’il
prétend !


— Eh bien qu’il se démerde s’il est aussi malin. Je
déteste travailler en liaison avec un autre type. Reste ici, ne sors pas,
demande un garde à ce con si tu as la trouille. Je vais essayer d’établir un
arrangement avec cette délicieuse panthère.


Il l’embrassa sur le bout du nez et fila, suivi de Sphéro.


Les Néo-Sibians ne le firent pas attendre : à peine
avait-il débarqué de l’ascenseur qu’un type basané se dirigeait vers lui.


— Salut ! J’viens d’la part de qui vous savez.


— Serait-il possible d’avoir quelques
précisions ?


L’autre haussa les épaules.


— Paraît qu’vous aimez bien les Sirènes.


— O.K., je te suis…


L’héli-mob était en réalité un modèle de guerre.


Un second pilote se trouvait à bord. Quand Alex et son
kronon eurent pris place, les volets blindés se rabattirent sur les côtés et
sur l’avant.


Seul l’écran radar permettait de suivre le vol et l’agent
galactique ne pouvait le voir de son siège.


Pas question non plus d’observer les manœuvres : le
système de pilotage automatique avait été enclenché.


Pour tuer le temps, le passager regarda autour de
lui : l’habitacle, maculé de boue, montrait que l’appareil servait au
déplacement des commandos. Des râteliers d’armes – vides –
garnissaient les parois. Il traînait des bouteilles de boissons débouchées par
terre. Quelques provisions, des rations de combat dans des casiers.


Alex en prit une : fabriquée chez les Albions…
Décidément, les adversaires des Impériaux s’intéressaient de près aux
Néo-Sibians, les boîtes avaient la même provenance et l’héli lui-même sortait
de leurs usines. Cela confirmait leur désir de déstabiliser le Bras de Corvus
en soutenant les ennemis des Moerlis.


— Dites les gars, on en a pour longtemps ?


Pas de réponse.


— Bon ! je pique un roupillon, vous me
réveillerez.


— Pas la peine, mec ! On arrive…


Effectivement l’appareil s’inclinait et se posait quelques
instants après sur le sol.


La porte s’ouvrit.


— Allez, descends !


Alex obéit et se trouva en présence de gaillards hirsutes,
dotés d’armes hétéroclites, qui le dévisageaient sans aménité.


Ils s’étaient posés dans la cour d’un immeuble
partiellement détruit sur le haut duquel pointaient deux batteries de missiles
sol-air.


Le sous-sol paraissait intact : ses gardes lui
désignèrent un escalier couvert de gravats, l’ascenseur ne fonctionnait plus,
par contre, il y avait encore de l’électricité.


Ils franchirent deux portes blindées, avant de se trouver
dans de vastes salles voûtées servant de dortoirs, à en juger par les
paillasses qui les encombraient.


Tous enfilèrent ensuite un souterrain qui devait dater de
plusieurs siècles, avant de parvenir dans une autre pièce où s’ouvraient
plusieurs portes surveillées par des miliciens.


— Voilà le type attendu ! grommela le chef du
détachement.


— Je vais voir s’il peut entrer…


Là, il y avait un parlophone moderne avec écran.


Après quelques explications avec d’autres militaires, Alex
eut le droit de franchir le seuil, il se trouva en présence d’un lieutenant assis
derrière un bureau.


— Tu es bien Alexandros Sonotis ? demanda-t-il.
Parle dans ce micro.


— Pour vous servir !


— Regarde dans cet appareil.


Il s’agissait d’un iridoscope.


Ceci fait, l’officier compara les enregistrements vocaux et
la photo de l’iris avec ceux de ses archives.


— Bon ! acquiesça-t-il. Assieds-toi… Tu veux un
verre ?


— Pas de refus.


L’autre sortit de son tiroir une fiasque et deux gobelets
qu’il emplit :


— À ta santé ! Mort aux Moerlis…


— Et qu’Orsué soit béni !


Ils burent une bonne rasade et Alex reprit :


— Il faut être dévoué à la Cause pour rester enfermé
ainsi dans ce trou de rats.


— Oui ! soupira l’autre. Je préférerais combattre
au grand jour, mais certaines tâches obscures sont nécessaires et puis, quand
nous attaquerons ces chiens puants, je ferai partie d’un commando.


— Espérons que ce sera bientôt…


— Tu en sais sans doute plus que moi là-dessus,
puisque tu connais la fameuse Fassah !


— Ne crois point qu’elle me fasse des confidences, je
suis un modeste intermédiaire, voilà tout !


L’égérie Néo-Sibianne avait poussé silencieusement la porte
et entendu la dernière phrase.


— Arrive, modeste intermédiaire ! Voyons si nous
allons nous entendre…


L’encadrement de la porte franchi, Alex se trouva dans un
nid douillet garni de meubles d’ébène incrustés de nacre. Sur un bureau de bois
de rose, des appareils modernes de transmission ; sur le lit à baldaquin
tendu de tulle, un pisto-laser et plusieurs grenades.


Fassah portait des bottes de maroquin rouge, seule
concession à sa coquetterie, et un battle-dress. Cela lui donnait un aspect
plus farouche, surtout avec ses yeux noirs rehaussés de khol, mais ne diminuait
en rien son charme excitant.


— Assieds-toi, fit-elle en lui désignant un siège.


Elle-même prit place sur le coin de son bureau, jambes croisées.


— Nous avons dû procéder à certains aménagements,
déclara-t-elle. Le lieu de détention des otages a été changé. Cela ne modifie
en rien mes précédentes propositions. Et toi, es-tu toujours en mesure de tenir
tes engagements ?


— Aucun problème ! Je puis présenter des
échantillons à tes spécialistes afin qu’ils en vérifient les performances. Le
solde étant livré comme convenu.


— J’aimerais discuter avec toi du paiement : cent
vingt mille imperators, c’est beaucoup ! Aussi vais-je te proposer un
autre mode de règlement plus équitable : je te remets une partie des
otages et tu me montres tes échantillons, ensuite, si ta marchandise est
valable, je te livre le reste de ces minables avec ma bénédiction.


— Et qu’en ferais-je, par Orsué ?


— Ne sois pas idiot – ils valent beaucoup plus de
cent vingt mille imperators –, que tu les rendes contre rançon à leurs
familles ou, si tu le préfères, que tu les livres directement aux dirigeants
impériaux. Ainsi, tu t’attirerais, par surcroît, leur éternelle reconnaissance.


— Mais je ne suis absolument pas spécialisé dans les
demandes de rançon ! Pourquoi ne pas traiter toi-même ?


— Dans toute affaire de ce genre, il faut des
intermédiaires ; pour disposer de ces détecteurs, tu dois avoir des
relations bien placées, considérablement plus efficaces que celles de Dyonis.


— Excuse-moi d’insister, seulement les Impériaux me
demanderont d’abord des preuves établissant que tu détiens ces otages, ensuite,
ils poseront la question du paquebot lui-même.


— Très juste ! En réponse à ta première question,
je peux fournir des preuves irréfutables, telles que bijoux, papiers personnels
des captifs, ainsi que leur vidéogramme. Le navire, lui, devra être l’objet
d’un autre marché, dans un second temps.


— Dans ces conditions, d’accord ! J’accepte.


— Parfait !


Elle se dirigea vers un coffre et en sortit un sac
plastique, puis une bobine qu’elle donna à Alexandros, ajoutant :


— Voici les preuves : tu leur demanderas cent
vingt mille imperators que tu pourras fractionner à ta convenance au fur et à
mesure de la libération des captifs. Lorsque tu m’auras montré le matériel,
cinq femmes seront libérées. Les autres, seulement quand la totalité des
détecteurs m’aura été livrée.


— Ces conditions me paraissent raisonnables :
elles ont de bonnes chances d’être acceptées. Je vais me mettre immédiatement
en rapport avec l’ambassade impériale et leur montrer les objets que tu m’as
remis.


— Très bien, mon petit Alexandros ! Après le
travail, le plaisir : si nous reprenions nos ébats là où nous nous étions
arrêtés ?


— Je n’osais te le proposer…


Fassah ôta ses bottes. Elle était nue sous son battle
dress. Alex eut vite fait de se déshabiller et le lit mauresque subit de rudes
assauts pendant une bonne demi-heure, sous le regard de Sphéro perché sur une
corniche.


Cet intermède terminé, la Sibianne roucoula :


— Décidément, tu me plais, joli trafiquant. Si tu
mènes à bien ces tractations, il faudra revenir me voir…


— Pour moi, ce sera toujours un plaisir inégalé !
assura l’astrot, galant… mais aussi très sincère, car cette furie avait au lit
des capacités véritablement extraordinaires, à peine satisfaite, elle en
redemandait ! De quoi exténuer son éventuel époux. À ce qu’il semblait, la
belle Fassah ne devait pas manquer d’amants parmi ses séides : elle s’y
entendait pour leur donner le moral.


Alex, mains liées avec une écharpe de soie parfumée –
quelle délicate attention ! –, fut escorté au-dehors et revint à
l’hôtel par le même moyen. Sphéro, toujours invisible, s’était pelotonné sur
l’épaule de son maître.


À son entrée dans la chambre, Véro lui sauta au cou, tandis
que Sphéro reprenait forme. Mais la jeune femme se détacha vite.


— Tu pues le parfum bon marché ! grimaça-t-elle
en jetant l’écharpe à terre.


— Nécessité fait loi, répliqua-t-il sentencieusement.
Ce qui importe, c’est d’obtenir des résultats tangibles. Voici des objets
personnels appartenant aux captifs et une bande vidéo qui les montre bien
vivants.


— Merveilleux ! persifla la jeune femme. Et quand
les libèrent-ils ?


— Dès que le gouvernement impérial aura versé cent
vingt mille imperators entre mes mains. Moi, je livre les échantillons contre
cinq femmes, car elle préfère simplifier les tractations en prenant livraison
immédiatement des détecteurs. Ensuite, elle me donnera les autres prisonniers,
contre le solde des détecteurs. Un seul point noir : elle désire traiter
séparément en ce qui concerne le paquebot. En fait, ce n’est pas gênant :
seuls les otages ont réellement de l’importance. Du coup, plus besoin de
Gorbor, j’aurai réussi à conclure cette affaire sans effusion de sang !


— Oh, tu es vraiment un gros malin…


— Toi, fine mouche, je te vois venir : il y a
anguille sous roche… Passe la bobine vidéo si tu as des doutes !


— Inutile, car elle a été filmée voici quelques jours.
Or, notre ami Hasni vient de me transmettre ce message : que la
bénédiction d’Orsué soit avec toi ! Les captifs ont été transférés en
trois groupes mais l’un des trois a été intercepté par nos troupes. Je pense
utile de vous le faire savoir avant toute décision inconsidérée au sujet des
détecteurs.


— Ah la salope ! Elle m’a bien possédé…


— Eh oui, elle t’a fait croire qu’elle détenait tous
les otages, alors qu’une partie d’entre eux se trouve entre les mains des
Toliques !


— Fichtre ! Voilà qui complique la situation…


— Je ne te le fais pas dire !


— Et Albrought va nous tomber sur le râble en prime un
de ces jours… Au fait, que désire ce pédé ?


— À peu près la même chose que ta chérie : il te
livre quelques gugusses contre des échantillons de notre marchandise.


— Tu n’as aucune idée de l’endroit où il détient nos
compatriotes ?


— Pas la moindre évidemment !


— Alors, il faut faire comme si de rien n’était avec
Fassah : j’effectue une livraison préliminaire, et elle libère des
détenus : à nous de repérer d’où ils viennent.


— Facile à dire…


— Pas tellement difficile à réaliser, car nous
disposons en permanence d’un satellite espion à haute définition au-dessus de
cette ville. Le jour de la livraison, tous les mouvements de véhicules seront
enregistrés. L’ordinateur remontera aisément à la source. Alors, feu vert à
Gosbor. Et nous agissons de même avec Hasni.


— Pas mal : la souris sort du trou et le chat la
repère car il sait à peu près quand elle sortira, opina Véro. Je m’en occupe
auprès de notre ambassade, et je préviens nos commandos, afin qu’ils puissent
intervenir rapidement.


— Qu’ils se démerdent pour s’embusquer tout près d’ici
car on risque que nos adversaires changent de planque, juste après le premier
échange.


— Contacte Hasni : voici le code pour le joindre.


— Entendu, je compte sur toi pour le reste…


La jeune femme s’en alla en coup de vent.


Sphéro, perché sur le rebord du lit, bâilla ostensiblement
et stridula pour réclamer sa pitance.


— Oui, mon gros, je vais commencer par toi, c’est la
moindre des choses…


Ce disant, il ouvrit une boîte de ses rations préférées et
le kronon se pourlécha les babines.


— Maintenant, passons à ce foutu pédé de Tolique qui a
mis sa merde dans ma petite combine…


Le numéro codé lui permit d’obtenir presque immédiatement
son correspondant dont la physionomie poudrée et la bouche améthyste apparurent
sur l’écran.


— Ah, c’est vous, mon petit Alexandros ! Ravi de
vous contempler… On vous a fait ma commission ?


— Certes, Excellence ! Et je suis entièrement
d’accord…


— Parfait, mon petit ! Donc un exemplaire de
chaque appareil afin que nous puissions les examiner.


— Entendu ! Ensuite, si vous êtes satisfait, je
vous livre le solde contre le reste des prisonniers, et vous me réglez la somme
convenue.


— Ah, mon mignon, comme je suis désolé de te décevoir.
Tu sais, cette interception m’a coûté cher. Et ces otages ont une énorme
valeur… Voici donc mes nouvelles conditions, je te donne les prisonniers, tu me
livres la totalité de la marchandise. Et crois-moi, tu y gagnes, leur valeur
pour les Impériaux représente au moins deux fois ce que tu me demandais. Sans
compter le renom qui rejaillira sur toi, et te permettra, par la suite, de
traiter de nouvelles affaires. Ah, c’est bien parce que tu me plais que je fais
pareil sacrifice !


Alex s’attendait à cette proposition, seulement, il ne
convenait pas d’accepter sans palabrer.


— Excellence, je suis comblé si mon humble personne a
votre faveur, pourtant cette affaire n’est nullement de mon ressort ! Je
suis marchand d’armes, pas entremetteur, les rançons ne m’ont jamais
intéressé ! Faites plutôt contacter l’ambassade par une tierce personne,
elle vous paiera tout ce que vous voudrez, et ainsi vous pourrez me régler sans
difficulté.


— Oh ! mon joli, tu me déçois ! Peut-être me
suis-je mal fait comprendre ? L’argent est un bien précieux, pourtant il
ne permet pas, comme certains le pensent, d’acquérir n’importe quoi – sa
voix se fit incisive –, je VEUX ces détecteurs. Toi seul peux me les
procurer. Et les otages ont une telle importance pour l’Empire qu’ils constituent
la seule garantie de la livraison de ces irremplaçables appareils que toi seul
as pu obtenir. Du moins, le prétends-tu, car jusqu’ici tu ne m’en as montré
aucun…


— Excellence, vous aurez dès ce soir la preuve de ma
bonne foi ! répliqua Alexandros d’un ton offensé. Que deux de vos
spécialistes me rejoignent à ces coordonnées, à bord de mon vaisseau. (Ce
disant il griffonna les indications nécessaires et les plaqua devant l’écran.)
22 heures en orbite. Je vous livrerai le tiers des détecteurs demain matin
à 10 heures en orbite.


— Comment ? J’exige la totalité !


— Vous me voyez absolument désolé, Excellence !
Si j’ai bien compris, vous ne pouvez m’offrir que le tiers des otages ? En
toute logique vous aurez donc le tiers de la livraison prévue.


— Et si je te paie cent mille imperators, pour le
reste ?


— Comme vous l’avez fait remarquer, la situation a
évolué, Excellence ! Vous m’avez ouvert les yeux en me faisant comprendre
que les ressortissants impériaux représentent une valeur bien plus grande que
l’argent !


— Traître ! Tu mériteras la mort…


— Est-ce à dire que Votre Excellence n’est pas
intéressée par le tiers des détecteurs ?


— Je n’ai jamais dit cela !


— Eh bien, si Votre Excellence désire les deux autres
tiers qu’Elle me livre le reste des prisonniers.


— Je ne les détiens pas, tu le sais…


— Ça, ce n’est pas mon problème ! Votre
Excellence dispose de puissants moyens, ils lui ont permis de récupérer une
partie des ressortissants impériaux, nul doute qu’Elle ne puisse s’emparer des
autres… Alors, c’est dit : rendez-vous ce soir, 20 heures –
locale –, en orbite et livraison demain ? Un détail, je veux
auparavant des objets appartenant aux captifs.


— Tu as ma parole de Croyant…


— Mille mercis ! Croyez bien, que j’aurais été
ravi de traiter avec Votre Excellence et j’espère bien conclure le restant de
l’affaire avec Elle.


Là-dessus l’écran s’obscurcit.


Alex eut un sourire en coin : s’il récupérait une
partie des otages sans coup férir, c’était déjà bien. Pour les autres, il en
irait peut-être avec un peu de veine.


Il appela Dyonis et obtint de lui, contre un versement de
cinq mille imps à son compte, le numéro codé permettant de joindre la superbe
et redoutable Fassah.


Son minois de panthère apparut et elle lui adressa un
sourire enchanteur :


— C’est toi, Alexandros ! Tu t’ennuies déjà de
moi ?


— Oh ! certes, ma charmante, je n’aurais de cesse
que de jouir des félicités célestes entre tes bras. Hélas, le devoir prime
tout. Es-tu disposée à envoyer deux spécialistes ce soir à 23 heures dans
mon astronef ? En voici les coordonnées.


— D’accord ! Ils t’amèneront cinq femmes.
Ensuite, tu auras les autres contre livraison du reste des détecteurs.


— Demain matin 11 heures ?


— C’est faisable. À quel endroit ?


— Ma belle, je te le ferai savoir en temps
voulu : il serait trop aisé de me jouer un mauvais tour, sourit-il. Ah, il
va de soi que je ne te donne que les deux tiers des appareils initialement
prévus.


— Et pourquoi donc ?


— Chérie, tu me prends pour un cave… Les Toliques
t’ont raflé une partie de tes captifs pendant leur transfert.


— Tu es au courant, tant mieux ! À vrai dire
c’est sans grande importance car j’aurai vite récupéré mon bien et tu me
donneras le solde.


— Rien de plus logique. À bientôt…


La communication coupée, Alex s’étendit sur le lit pour
faire un roupillon, car ces manigances l’avaient vidé. Il préférait de loin
l’action aux discussions oiseuses.


Véro, en revenant, le réveilla.


— Tout est O.K., assura-t-elle. Ils ont vérifié à
l’ambassade : les documents sont authentiques.


Il bâilla à s’en décrocher les mâchoires.


— Bien ! Il est tard, si nous allions
déjeuner ?


— Bonne idée…


Pendant le repas l’agent galactique fit part de ses
différents rendez-vous à Véro admirative : si chacune des parties libérait
les captifs qu’elle détenait, l’affaire se trouverait réglée. On verrait
ensuite pour l’astro-paquebot, mais les tractations ne seraient plus de leur
ressort. Gorbor, lui, continuait à se morfondre, mais il garantissait une
intervention rapide.


De retour dans la chambre, les amants s’abandonnèrent à une
rapide étreinte : Véro fit des prouesses pour surpasser Fassah et Alex dut
se faire violence pour se montrer à la hauteur. Toutes ces femelles en chaleur
commençaient à le lasser…


Sphéro, qui avait dormi pendant tout ce temps, fut ravi
d’accompagner son maître pour se dégourdir les jambes. Il adorait ce genre de
balade où il s’amusait comme un fou à faire des farces.


Véro, indispensable comme copilote, était, bien sûr, de
l’expédition.


Pendant qu’ils se rendaient à l’astroport, l’agent
galactique la sermonna :


— J’ai d’abord rendez-vous avec les types d’Hasni pour
essai des échantillons : pas de difficulté. Ensuite ce sera le tour des
spécialistes de Fassah. Tu ne peux pas la blairer, c’est ton droit le plus
strict. Par contre, je ne tolérerai pas que, de ton fait ou de celui de Sphéro,
il y ait des problèmes ! Compris ?


La jeune femme prit l’air d’une écolière bien sage :


— Voyons, Alex, comment peux-tu supposer des horreurs
pareilles ? Je ne vais pas saboter une mission de cette importance pour
une chienne en rut.


— Bon ! Je suis heureux de te l’entendre dire…


L’Éclair avait été remonté de son parking souterrain
et attendait le bon plaisir de son pilote.


Grâce à l’intervention d’Hasni, toutes les autorisations
requises avaient été données.


De son côté Fassah avait interdit au Néo-Sibians toute
attaque contre l’astronef.


Installé à bord, Alex consulta l’ordinateur afin de savoir
si aucun visiteur animé de mauvaises intentions n’était venu fureter à bord. Le
veilleur n’avait rien à signaler : des curieux avaient rôdé autour de la
coque, mais ses défenses avaient joué : pas question de franchir la
barrière énergétique qui l’entourait. Ils avaient donc renoncé.


Deux précautions valant mieux qu’une, les astrots se
livrèrent en compagnie de Sphéro à une inspection poussée sans rien remarquer
d’anormal.


Le vaisseau décolla donc et mit le cap sur le container
largué par Gorbor, selon les instructions de Véro.


Dès le premier appel, la balise répondit et la récupération
du matériel s’effectua sans aucun problème.


Restait à attendre les acheteurs… Ceux-ci, stimulés par les
pernicieuses insinuations de l’agent galactique, devaient avoir passé la fin de
l’après-midi à se jouer des tours de cochon…










CHAPITRE VII 


Effectivement, les clans rivaux avaient réalisé des
prodiges, mettant tout en œuvre pour récupérer la totalité des captifs et
obtenir ainsi les précieux détecteurs. Hasni, se doutant que les allées et
venues de ses séides pourraient être observées, avait choisi les caves d’un
casino, le Tiblis, pour y cacher les prisonniers. De nuit, il pourrait
les évacuer aisément au moment du départ des derniers fêtards.


Fassah, elle, avait élu pour le même motif un centre
d’enseignement technique. Au moment de la sortie des élèves, nul ne s’aviserait
de la présence d’un car surnuméraire où ses deux groupes de prisonniers
seraient entassés.


Malgré toutes leurs précautions et les tortures sadiques
infligées aux espions dans chaque camp, Toliques, Estiniens et Néo-Sibians
disposaient d’informateurs dans les rangs de leurs adversaires, aussi le secret
des nouvelles cachettes ne fut-il pas longtemps préservé.


Dès que Fahd eut la certitude que des Impériaux se
trouvaient dans les locaux du Tiblis, encore fréquenté par de nombreux
étrangers, attirés par son spectacle fastueux, il mit au point une opération de
commandos qui attaqua vers 8 heures du soir au moment de l’ouverture de la
boîte de nuit.


Ses fidèles, mêlés aux spectateurs depuis le thé dansant,
avaient apprécié girls et acrobates. Ils avaient ensuite soupé, puis dansé avec
de belles étrangères en mal d’exotisme, séduites par leur teint mat et leurs
yeux de velours.


Certaines se laissèrent même entraîner aux étages
supérieurs, réservés aux ébats amoureux de la clientèle.


Tous, il va de soi, avaient été fouillés avec soin à leur
entrée et aucun d’eux ne possédait le moindre canif.


Cela explique la négligence des gardes disposés à
l’extérieur qui somnolaient lorsqu’un camion, tous feux éteints, fonça dans
l’entrée, pulvérisant les somptueux miroirs, faisant choir les suspensions de
cristal avec leur chatoyants lasers.


Les danseurs hurlèrent, s’égaillant comme des moineaux,
tandis que les occupants du véhicule lançaient des armes à leurs complices. À
l’extérieur, les passagers d’un second véhicule tranchaient la gorge des gardes
ou les coupaient en deux avec leurs pisto-lasers.


Dans la salle poussiéreuse, les Estiniens fonçaient vers
les sous-sols, liquidant sans sommation ceux qu’ils rencontraient dans
l’escalier. Ainsi le veut la fatalité : de paisibles touristes sortant des
pissotières passèrent alors de vie à trépas…


Les captifs, affolés par le bruit, s’étaient extirpés de la
brume moite où ils baignaient, se réfugiant dans le fond de la salle, derrière
un amas de décors usagés.


Ainsi virent-ils débusquer de la porte d’une mosquée de
carton-pâte, une troupe de gaillards hirsutes et débraillés, accompagnés de
quelques machos en tenue de soirée qui leur intimèrent l’ordre de grimper au
rez-de-chaussée, agrémentant cet ordre de plusieurs giclées de laser qui mirent
le feu à un palais des mille et une nuits aux parois brillantes de strass.


Chacun obéit sans discuter, cherchant à sauver sa peau en
jouant des coudes, ils débouchèrent de la fumée en toussant et se ruèrent vers
la sortie où le second commando les attendait. Ils furent entassés dans des
camions qui démarrèrent aussitôt, se dirigeant vers la zone contrôlée par les
Estiniens.


Hasni, satisfait d’avoir capturé un premier lot
d’Impériaux, se distrayait avec un jeune garçon qu’il renvoya avec un doublon
d’or. Avant ce soir, il ferait main basse sur les otages de Fassah… Estiniens
ou Sibians hésiteraient à risquer la vie de leurs ressortissants. Ce serait un
jeu pour ses mercenaires de foncer dans le centre d’enseignement quitte à tuer
des gosses, afin de rafler le reste des Impériaux. Alors, le lot d’otages
serait au complet entre ses mains…


Satisfait, le chef des Toliques avala une bonne rasade de
vin sucré et s’installa pour la sieste, convaincu d’avoir réglé la
situation : demain, Alexandros lui remettrait la totalité des précieux
détecteurs.


L’homme propose, Dieu dispose, dit le proverbe ! La
fière Essa avait, hélas, eut la même idée que le Tolique. Apprenant que Fassah,
sa rivale détenait le gros des captifs dans les sous-sols d’un centre
d’enseignement technique, elle avait expédié ses fidèles à l’heure de la
reprise des cours : cinq heures, afin d’éviter la canicule. Le commando,
déguisé en élèves, pénétra bien dans les locaux sans être remarqué, puis une
partie des Estiniens se rua sur la terrasse où un héli-mob se posa ; ses
passagers distribuèrent des armes.


À ce moment les sbires de Hasni se ruèrent dans la place,
balançant des grenades sans pitié pour les adolescents. L’héli-mob fut incendié
et les Toliques, maîtres de la place, entassèrent leurs captifs dans des
camions pour les conduire dans leur sanctuaire où ils se croyaient à l’abri de
toute intrusion.


La fière Essa au col de cygne se réjouissait de rencontrer
dans la matinée le bel Alexandros, mais cette fois avec tous les atouts dans
ses blanches mains, lorsqu’un messager puant le roussi vint se jeter à ses
pieds.


— Déesse de la Lune ait pitié de ton serviteur !
gémit-il.


En réponse l’amazone le cingla de sa cravache, lui
arrachant un lambeau d’épiderme et grinça :


— Parle si tu ne veux pas être écorché vif !


— Notre mission a été couronnée de succès, ô
déesse ! Hélas pendant que nos vaillants frères s’apprêtaient à attaquer,
ces chiens de Toliques survenaient à l’improviste et les submergeaient,
s’emparant des Impériaux que nous avions arrachés aux Néo-Sibians…


À sa stupéfaction, Essa fut prise de fou rire :


— Ah ! c’est la meilleure… suffoquait-elle. Nous
avons tous eu la même idée ! Au lieu d’un échec et mat, c’est un pat…
Décidément, nous n’obtiendrons jamais ces détecteurs !


— Ô sublime maitresse, hasarda l’homme toujours face
contre terre, il existe peut-être encore un espoir…


Essa soudain calmée fronça les sourcils :


— Et lequel ? Faudra-t-il t’arracher les yeux
pour que tu parles sans tergiverser ?


— Eh bien, l’un de nos hommes lutinait une captive au
moment où les Toliques ont embarqué les prisonniers dans leurs camions. Le
prenant pour un Impérial, ils l’ont embarqué aussi, mais il a pu détacher une
lame du plancher et se jeter à terre au moment où le convoi s’est arrêté devant
sa nouvelle cachette.


— Voilà un homme ! Il sera récompensé :
dis-moi son nom.


— Il est à vos pieds, ô déesse !


— Toi ? Certes je ne l’aurais point cru, pourtant
je ne me dédis point : tiens…


Et elle lui lança deux besants d’or que son Fidèle rangea
dans son escarcelle.


— … Alors, où sont-ils dissimulés ?


— Dans la crypte de leur cathédrale, ô
maîtresse !


— Les chiens ! S’ils croient que nous serons
arrêtés par le risque de profaner leur lieu saint, ils se trompent
lourdement !


— C’est exactement ce que le noble Fahd m’a
répondu !


— Est-ce à dire que tu lui as donné la primeur de
cette information ?


— Nullement, maîtresse ! Notre chef m’a rencontré
alors que je revenais à pied de l’église, il m’a interrogé et j’ai dû lui
répondre.


— Je vois… Rends-moi ces pièces, maudit voleur !


L’autre s’exécuta en geignant.


— Tu as encore une chance d’en empocher une si tu me
narres exactement ce que Fahd a fait ensuite.


— Le ciel soit témoin de la véracité de mes
paroles ! Que je sois foudroyé si je mens…


La cravache, dessinant un sillon sanglant sur sa peau, mit
un terme à ses psalmodies :


— O ! déesse, voici ce que le noble Fahd a
déclaré : profitons de ce qu’ils ne sont point encore sur leurs gardes.
Les membres du commando vont regagner leur base et si nous attaquons
immédiatement, nous les prendrons par surprise.


— A-t-il mis ce projet à exécution ?


— Certes, dès qu’une voix venue d’une silhouette grise
tapie dans l’ombre lui eut donné son accord.


— Qui était-ce ? Alexandros ?


— Je n’ai pu voir son visage, pourtant ce n’était
point lui : ce personnage semblait plus grand, plus mince.


— Avec qui ce fourbe a-t-il traité sans mon
accord ? J’ai peur de le deviner… Tiens attrape cette pièce, tu auras la
seconde si tu me dis où Fahd enfermera les Impériaux, s’il parvient à les
arracher aux Toliques.


— Soyez bénie, ô Déesse ! Votre fidèle fera
l’impossible pour vous renseigner.


Là-dessus le gaillard fila, assez satisfait de lui. Il
risquait la bastonnade pour avoir divulgué son secret et s’en tirait avec un
confortable bakchich.


Alex, sur l’Éclair, s’intéressait aussi au sort des
captifs : informé par le satellite-espion, il allait donner le feu vert
aux commandos de Gorbor, lorsque Véro prit connaissance d’un télex qui venait
d’être décodé.


— Annule tout ! lança-t-elle d’un ton désabusé.


— Quoi ? Juste au moment où nous les avions enfin
localisés !


— Fahd a les réflexes rapides. Lui aussi a eu l’idée
de suivre les captifs à la trace, ses partisans ont attaqué les Toliques alors
qu’ils se reposaient de leur expédition victorieuse et maintenant, il dispose
de tous les prisonniers.


— Eh bien, Fassah sera furieuse de se faire doubler
par lui ! C’est un rude coup pour son prestige…


— Sans doute ! Mais pour nous cela n’a guère
d’importance : si les passagers du Zéphyr peuvent toujours être
échangés dans les conditions prévues, peu importe avec qui nous traitons.


— Le satellite a-t-il repéré leur nouvelle
cachette ?


— Hélas non ! Et voilà le plus étrange de
l’affaire : un puissant brouilleur a effacé les photos lors de leur
transmission au sol.


— Les gens d’ici ne possèdent pas d’engins aussi
sophistiqués…


— C’est précisément ce qui m’intrigue.


— Ma chère, je ne me fais aucune illusion : cette
fois nous avons les Albions sur le dos ! Eux seuls disposent d’une
technologie aussi évoluée et cela explique le silence de Fahd.


— Ton ami Albrought ?


— Lui ou un autre ! Peu importe.


Entendant le nom de l’agent galactique, Sphéro dressa une
oreille et poussa un stridulement intéressé.


— Ah ! Tu te réveilles. La cible préférée de tes
farces ! Mon gros, tu vas pouvoir te distraire sous peu, car je reconnais
la touche de mon ennemi intime.


— J’annule tout pour Gorbor ? intervint Véro.


— Évidemment ! Et tu vas te faire engueuler ;
moi, on finira par me traiter d’incapable et Vilar, trop heureux, me fera
relever.


— Jusqu’ici rien d’irréparable : nos compatriotes
sont en vie.


— Et entre les mains des Estiniens, appuyés par les
Albions, sacrée réussite…


— Bah ! Tu trouveras bien le moyen de tirer ton
épingle du jeu : ces types sont divisés en tant de factions qui se
jalousent…


— Ma chère, tu es géniale ! J’allais tout envoyer
promener et tu me donnes une idée.


— Trop heureuse de t’être utile, sois aimable de me
dire laquelle, j’en ai tant !


— Toujours rechercher le point faible de l’adversaire.
Les jaloux… Adieu Fassah, bonjour Essa, elle doit fulminer de s’être fait
berner par son cher associé Fahd. C’est le moment de la contacter…


— Pas mal jugé, pourtant crois-tu qu’elle sera
furieuse au point de trahir la cause qu’elle sert ?


— Du moins apprécierait-elle que je ridiculise son
rival, nous allons rentrer au bercail et je la contacterai…


Courville ne s’était pas trompé : prise à chaud, Essa,
dépitée, ne demandait qu’à se venger. Elle rencontrerait le lendemain
Alexandros, lui promettant de lui divulguer la cachette des captifs impériaux
et même l’identité de celui qui avait aidé Fahd.


L’agent galactique, accompagné de Sphéro, dut faire
confiance à l’Estinienne qui, depuis l’attentat de l’hôtel des Cornes d’or, se
méfiait et ne voulait plus s’exposer dans des lieux publics. Un héli-mob
l’emmena dès l’aurore dans les collines, où il se posa à proximité d’une petite
grotte. Au-dessus, des missiles sol-air et deux radars assuraient la protection
de cette retraite.


Le fait qu’on ne lui eût pas bandé les yeux prouvait à
Courville qu’il ne s’agissait là que d’un lieu de rendez-vous secondaire.


Essa le reçut dans une salle hérissée de stalactites, au
centre de laquelle avait été érigée une simple tente. Seuls les tapis et les
coussins recouvrant le sol, apportaient une touche de confort.


La jeune femme portait encore les traces de
l’attentat : une longue estafilade couverte de peau synthétique à la joue
et d’innombrables coupures, provoquées par des éclats de verre, aux deux mains.


Pourtant ses yeux allongés par le khôl avaient un regard
troublant et ses lèvres charnues traduisaient un érotisme certain.


— Assieds-toi près de moi Alexandros, invita-t-elle
avec un sourire enchanteur.


— Je ne suis donc plus un vil serpent qui s’enrichit
de la souffrance des opprimés ? nota le visiteur d’un air complice.


— Rends-moi justice, c’est Fahd qui t’a donné ces
qualificatifs, pas moi.


— Exact ! Pourtant, tu ne les avais point
démentis.


— Avoue que le sort de mes compatriotes t’importe
assez peu du moment que tes affaires sont florissantes.


— Je ne le nierai point, pourtant, moi je n’ai qu’une
parole en affaires ; nous avions pris des engagements, il me semble…


— Et par la faute de cet imbécile de Fahd, je n’ai pu
les tenir ! Mais je vais te fournir les preuves de ma bonne foi.


— Fahd détient tous les prisonniers maintenant :
logiquement, il aurait dû me contacter afin que je lui remette les détecteurs,
or il n’en a rien fait, pourquoi ?


— Tout bêtement parce que cet idiot qui ne voit pas
plus loin que le bout de son nez, s’est laissé séduire par les promesses d’un
agent Albion…


— Albrought !


— Comment le sais-tu ?


— Peu importe, continue…


— Celui-ci a brouillé les détecteurs de ton satellite
et assuré à Fahd qu’il lui livrerait des détecteurs aussi performants que les
tiens s’il lui remettait les captifs.


— L’a-t-il fait ?


— Non ! Grâce à Orsué, il lui reste un peu de
jugeote. Il a demandé des échantillons de la marchandise que l’Albion n’a pu
lui montrer. Le blocus impérial demeure efficace. Nos partisans n’ont donc
aucun espoir de recevoir les détecteurs par ce truchement, toi seul semble capable
de le faire. Tu maintiens ta proposition ?


— Les prisonniers contre les détecteurs avec une prime
de cinquante mille imperators pour la cache du Zéphyr, je n’ai qu’une
parole. Nous en étions là, je crois lorsque la bombe a explosé. Seulement, tu
ne détiens pas les prisonniers, c’est Fahd qui les a…


— Et qui ne peut strictement rien en faire puisque les
Albions ne peuvent forcer le blocus !


— Qu’il traite avec moi !


— Albrought s’y oppose, il te soupçonne d’être un
agent impérial !


— Moi ? fit Alexandros avec une surprise bien
jouée. Voyons, tu me connais depuis assez longtemps pour savoir que je ne suis
qu’un modeste trafiquant !


— Bien malin, de toute manière, pour dire qui est qui
sur cette pauvre planète, nota Essa avec philosophie. Pour moi ce qui compte,
c’est que tu nous livres les appareils qui permettront de juguler la suprématie
des Moerlis.


— Ce soir même, je puis emmener un de tes spécialistes
et lui faire une démonstration des appareils. Et toi, que me proposes-tu ?


— Comprends-moi bien ! s’écria-t-elle
passionnément. Je ne suis pas une traîtresse. Mon seul désir est de faire
reconnaître les droits de mon peuple. Seule la défaite des Moerlis le
permettra. Il me faut donc à tout prix ces détecteurs !


— Je réalise tout à fait ton dilemme : pour les
obtenir, tu vas devoir trahir Fahd. Lequel, il faut le reconnaître n’a pas joué
franc-jeu avec toi…


— Fahd se trompe ! Si les Albions nous
soutiennent dans les Conférences interplanétaires, ils ne peuvent rien sur le
terrain. Voici trop longtemps qu’ils nous dupent par de belles promesses.


— Entièrement d’accord avec toi : ton attitude se
trouve justifiée par l’intérêt supérieur des Estiniens.


— Tel est bien mon sentiment, aussi vais-je te dire où
Fahd dissimule les Impériaux. Ils sont…


À cet instant, une fléchette vint se planter dans la
carotide de l’Estinienne qui s’abattit, bouche ouverte.


Alex effectua un bond de panthère afin de se mettre hors de
portée, un pisto-laser apparut comme par enchantement dans sa main droite.


— Nulle meilleure manière de vous présenter mon cher
Courville ! fit une voix bien connue. Vos réflexes sont vraiment
étonnants. Mais de grâce laissez tomber cette arme, si j’avais voulu vous
réduire à l’impuissance comme cette charmante Essa, je l’aurais déjà
fait !


Alex, ne sachant où se dissimulait son adversaire, obéit.


Un personnage maigre aux traits burinés, revêtu d’une
combinaison grise, surgit alors d’un coffre ciselé.


— Permettez-moi de prendre quelques précautions,
ricana Albrought. Vous m’avez joué trop de tours pendables pour ne pas éveiller
ma méfiance. Votre corps, je le sais, est doté d’organes bioniques qui le
rendent extrêmement performant et l’acuité de vos sens dépasse celle de bien
des robots spécialisés. Pourtant, cela n’explique pas tout. J’ai décidé d’en
avoir le cœur net : déshabillez-vous… Pas le moindre geste
inconsidéré !


— Galaxie ! Je ne l’aurais jamais pensé :
vous êtes devenu pédé sur vos vieux jours…


— Trêve de plaisanterie ! grommela l’agent
albion. Tout d’abord, examinons l’intérieur de votre corps avec un sondeur.


Ce disant, d’un geste de son arme, il invitait Alex à
s’installer dans le coffre qu’il venait de quitter.


Albrought commenta alors ce qu’il observait :


— Muscles dopés, ossature renforcée, organe électrique
type gymnote, radar modèle chauve-souris, perception des infrarouges, des
ultraviolets, audition sensible aux ultrasons, capacité respiratoire
remarquable, accrue par de petites branchies utilisables en plongée, muscle
cardiaque double de la normale. Vos performances, assurément, sont tout à fait
remarquables, mon cher. Pourtant elles n’élucident toujours point la manière
dont vous me jouez vos tours pendables… Seriez-vous télépathe ou doté du
pouvoir de télékinésie ? Votre boîte crânienne ne paraît rien dissimuler
en dehors de certains émetteurs à neuristors de télécommunication… Vous
représentez pour moi une énigme ! Levez-vous maintenant que je vous palpe.


Courville s’exécuta et l’Albion passa soigneusement sa main
sur tout son corps, ne négligeant aucun détail de l’anatomie de son adversaire,
ce qui lui attira des plaisanteries salées d’Alex, qu’Albrought, tout à son
examen ne releva pas.


— Mille comètes ! J’y renonce, finit-il par
s’écrier. Je ne trouve rien de plus que ce qui figure dans votre fichier !


— Et pourtant, persifla Courville, je m’empare de
votre arme comme par magie…


Tout en parlant il avait sifflé un code ultrasonique que
Sphéro percevait : la bestiole mordit l’Albion à la main, la douleur lui
fit lâcher prise et le pistolaser se retrouva en possession de son adversaire.


— Inouï ! constata Albrought en se massant la
main. Vous m’avez encore joué l’un de vos tours méprisables… Il doit pourtant y
avoir une explication par Belzébuth !


— Ne vous creusez pas trop les méninges ! En
attendant, soyez bon prince, injectez donc à Essa l’antidote de votre
incapacitant et surtout, pas d’erreur dans les doses, je mets cette arme sur
létal !


Albrought grimaça et obtempéra tout en proposant :


— Mon cher, si nous nous conduisions en gens du
monde : inutile de se mettre en colère pour une misérable
autochtone ! Les intérêts de l’Empire sont soutenus par votre flotte qui
pratique le blocus de cet amas stellaire. Les Albions ne peuvent empêcher votre
soutien militaire aux Moerlis, qui ont déjà accru notablement le nombre des
constellations qu’ils contrôlent. Laissez-nous, de grâce, quelque influence
auprès des Estiniens qui, avouez-le, n’ont guère eu jusqu’ici à se louer de vos
pratiques à leur égard !


— Toujours beau parleur ! constata Alex. Et les
captifs impériaux, qu’en faites-vous ?


— Ah ! C’est mon ami Fahd qui les détient tous
maintenant : à lui d’en décider. Il vous avait proposé, je crois, un
marché… Peut-être acceptera-t-il de traiter avec vous : j’ai quelque
ascendant sur lui, j’en userai volontiers…


— Trêve de discours : réveillez Essa ! Je me
méfie de votre langue de serpent.


— Et pourtant, nous devrions nous entendre, assura
l’Albion en tirant un dermo-jet de sa poche et en y plaçant une ampoule.


— Montrez-moi cet appareil ! ordonna Alex.


— Quelle méfiance : j’en serais presque offensé…
grinça Albrought en le lui tendant.


Courville lut les inscriptions portées sur le tube de verre
et tira au ras des pieds de son ennemi :


— Plus de fantaisies ou je me fâche ! Je ne vous
ai pas demandé de supprimer Essa, mais de la réanimer. Pas de nouvelle erreur,
sans quoi je vous liquide.


L’agent albion reprit le dermo-jet, arborant un air
peiné :


— Voyons, mon cher, comment pouvez-vous supposer que
je désire tuer une aussi charmante enfant ! L’erreur est humaine :
voyez, l’ampoule se trouvait juste à côté de l’autre.


Courville vérifia : cette fois il s’agissait bien de
l’antidote et l’Estinienne se redressa en portant la main à son front :


— Que… que m’est-il arrivé ? J’ai une affreuse
migraine… Est-ce vous, Alexandros ?


— Non point, ma jolie, mais ce fourbe d’Albrought qui
ne désirait point que j’entende vos confidences. Comme il me sait mithridatisé
contre la plupart des poisons, il vous a prise pour cible.


— Ah ! Je comprends maintenant. Il préfère
traiter avec Fahd qui se plie à ses volontés. Cela ne lui aura pas porté
chance, j’espère que vous liquiderez ce serpent immonde…


— J’en jugerai le moment venu. Dans l’immédiat
dites-moi où se cachent les prisonniers impériaux.


— Grâce à son astronef, ils ont quitté cette planète
et se trouvent maintenant sur Restal 3.


— Mais il aurait été repéré par l’observatoire,
objecta Alex.


— Non, car son navire possède paraît-il un dispositif
nouveau lui permettant d’échapper aux radars impériaux et aux autres moyens de
détection. Deux transits ont suffi.


— Tiens… tiens, voyez-vous ça ! Je me demandais
aussi comment il avait pu parvenir ici malgré le blocus ! Et sur
Restal 3 où sont-ils cachés ?


— Il existe là-bas une petite communauté estinienne
oubliée de tous. Des mutants vivant au cœur d’un désert brûlant et qui recyclent
l’eau au lieu de l’excréter. Leurs habitations se nichent près de l’équateur
dans les méandres de profondes grottes qu’ils ne quittent que la nuit pour
chasser.


— Stupide femelle ! Quel besoin aviez-vous de lui
divulguer cela ? Je vous aurais obtenu d’ici peu des détecteurs encore
plus performants que les siens ! Et d’ailleurs, il ne vous livrera jamais
que de la camelote… Pensez-vous que les Impériaux vous permettent de vaincre
leurs chers Moerlis ?


— Je sais seulement qu’Alexandros ne m’a pas infligé
de piqûre incapacitante !


— Alexandros ! Quelle plaisanterie… ! Il
s’agit en réalité du commandant Alex Courville, l’as des agents
impériaux !


— Vous vous moquez de moi : j’ai souvent
rencontré Alexandros Sonotis et suis certaine qu’il s’agit bien de lui.


— Femelle obstinée… Lorsque vous réaliserez votre
erreur, il sera trop tard.


— Laissons là cet Albion à ses déconvenues, fit Alex
en l’endormant à son tour. Dites-moi plutôt, chère Essa si vous pouvez
récupérer les prisonniers.


— Les Farlads accepteraient volontiers de me les
confier ; seulement, nos navires ne pourraient aller jusque-là sans
risque : les Moerlis nous intercepteraient.


Pour moi, ce n’est pas un problème : seriez-vous
disposée à me fournir un document m’accréditant, ou mieux, à m’accompagner
là-bas ?


— Je l’aurais fait volontiers, mais vous comprendrez
que Fahd profiterait de mon absence pour tenter de m’évincer, je dois rester
afin de conserver une certaine influence dans notre organisation. Par contre,
il m’est aisé de réaliser un enregistrement vidéo vous donnant pouvoir de
ramener ici les Impériaux.


— Ce serait parfait ! À condition évidemment
qu’ils suivent vos conseils et non ceux de Fahd.


— Là-bas, mon influence n’est pas contestée. Fahd
n’est rien ; je suis née sur Restal 3. À votre tour de parler
franchement : dites-moi si vous êtes un agent impérial…


Alex détestait ce genre de questions : elles
constituaient l’un des côtés déplaisants de son métier qui, par ailleurs,
comportait d’autres avantages…


— Cet Albrought est un fieffé menteur désireux de me
perdre dans votre esprit ! assura-t-il effrontément. D’ailleurs Dyonis et
bien d’autres m’ont formellement reconnu.


— C’est vrai, Hasni et Fassah n’ont pas eu non plus le
moindre doute en vous rencontrant.


— Je suis connu comme le loup blanc dans ce secteur
galactique : il faut être Albion pour émettre d’aussi stupides
suppositions…


— Que comptez-vous faire de lui ?


— Le maintenir hors d’état de nuire, tant que les
Impériaux n’auront pas été récupérés. Je puis m’en charger si vous le désirez…


— Je préfère le conserver ici, en hibernation. Ainsi,
Fahd ne pourra pas nous accuser de l’avoir liquidé.


— Comme vous voudrez… J’irai donc seul chez vos
compatriotes.


— Oui, et je vais effectuer immédiatement un
enregistrement sur microfilm afin que vous puissiez le leur projeter.


Elle s’absenta quelques instants et Alex en profita pour
retourner les poches de son collègue : rien que des broutilles… Boutons et
ceintures contenaient divers gadgets, d’une technologie voisine de celle des
Impériaux. Aucune indication concernant son astronef, un appareil pourtant bien
intéressant puisqu’il était doté d’un système de brouillage ultra-performant.


De toute manière, Albrought avait certainement pris ses
précautions : son navire ne laisserait entrer que les gens possédant un
code spécial. Donc, inutile de perdre son temps…


Essa revint sur ses entrefaites et lui passa au doigt une
bague d’argent au chaton de turquoise gravée d’un écusson.


— Avec cela, vous n’aurez aucun ennui, mon cher
Alexandros, il vous suffira de projeter le film à votre arrivée. Ensuite,
lorsque vous rencontrerez mes frères farlads dans leur cachette de Restal 3,
montrez-leur le chaton : ils sauront qui vous envoie.


— Soyez-en remerciée : si je parviens à les
convaincre de me livrer les captifs, vous aurez les détecteurs prévus.


— Fasse Orsué qu’ils fonctionnent et qu’Albrought
n’ait pas dit la vérité !


— Encore ce doute ? C’est presque insultant pour
moi qui ai si longtemps œuvré pour la cause estinienne en vous livrant armes et
munitions !


— Je le sais et m’en excuse… Seulement, nous avons
entendu parler des exploits du commandant Courville et le redoutons. Si vous
m’aviez trompé, j’aurais trahi la Cause !


— Ne craignez rien ! fit Alex avec un bon rire.
Lorsque vous entrerez en possession des détecteurs, aucun doute ne vous
effleurera plus.


— Au moins pourriez-vous me rassurer en m’emmenant
avec vous à bord de votre astronef et en me montrant l’un de ces appareils, je
rentrerai ensuite en navette.


— Eh bien, c’est entendu ! Ainsi saurez-vous que
je n’ai point menti sur ce point.


Essa eut un sourire crispé : elle n’était pas
convaincue de ne pas commettre une erreur, pourtant, Alexandros était bien tel
qu’elle le connaissait : elle agita une sonnette de bronze et un Estinien
apparut.


— Emmène cet infidèle ! ordonna-t-elle en
désignant le corps inerte de l’Albion. Fais-le congeler avec soin, nous en
aurons besoin par la suite.


L’homme joignit les mains, s’inclina, puis sans effort
apparent, il chargea Albrought sur son épaule et sortit.


— Un héli-mob va nous emmener à l’astroport, annonça
la jeune femme. Désirez-vous passer avant à l’hôtel ?


— Juste une minute pour prévenir ma secrétaire…


— Rien de plus aisé.


L’appareil emmena le couple à destination en quelques
minutes, Alex ne reconnut aucun repère durant le trajet, mais la grotte dont il
venait se trouvait sans aucun doute dans la banlieue.


Véro, le voyant entrer en coup de vent s’exclama :


— Pas d’ennuis ?


— Non, je pars pour Restal 3… Tu avais raison,
Essa m’a révélé l’emplacement de la cachette des prisonniers : la caste
Farlad les détient.


— Je viens avec toi…


— Non, on peut essayer de me contacter ici. J’emmène
Sphéro. À propos, il vient encore de me tirer d’affaire : Albrought
m’avait surpris, il lui a fait lâcher son arme.


— Brave petit : il aura droit à deux boîtes de
friandises…


— En attendant, signale mon départ à Gorbor, je peux
avoir besoin de lui là-bas. Arrive Sphéro…


Le kronon redevenu visible le temps d’avaler quelques uns
de ses insectes favoris disparut, seul son estomac bien dodu trahissait encore
sa présence.


— Toujours aussi goulu ! constata Alex. Arrive,
je vais te cacher dans ma valise, le temps que tu deviennes présentable.


— Et Albrought que lui est-il arrivé ?


— Essa l’a hiberné.


— Il sera furieux à son réveil ! N’empêche, un
jour il prendra sa revanche et ne fera sans doute pas preuve d’autant de
mansuétude.


— Bah ! Tant qu’il ignore l’existence de Sphéro…
Tchao !


Véro l’embrassa avec fougue : elle détestait le
laisser ainsi et, de son côté, elle ne se sentait pas tellement rassurée quand
son amant était absent.


— Dis à Gorbor de t’envoyer deux de ses gugusses, je
serai plus tranquille… conseilla Courville en s’arrachant à son étreinte.


— D’accord ! D’ailleurs, il voudra encore des
explications, son objectif change sans cesse de place.


— Que veux-tu, je fais mon possible…


Il rejoignit alors Essa qui le contempla et passa son doigt
sur la commissure de sa lèvre droite, lui montrant des traces de rouge.


— Cette petite Léa semble avoir de l’affection pour
vous ! remarqua-t-elle.


— Oui ! Il y a longtemps que nous travaillons
ensemble : elle a un faible pour moi.


— Et vous ?


— Bah ! Ce n’est que ma secrétaire, un simple
passe-temps !


Ce disant, Courville espérait que les Estiniens ne
s’apercevraient pas des liens qui les unissaient : ils auraient vite fait
de la prendre en otage pour le faire chanter…


— Évidemment ! Un aventurier comme vous ne peut
s’attacher à une seule femme, il en rencontre tellement…


— Et de bien charmantes… Vous par exemple !


— Inutile de me jouer le grand jeu de la séduction mon
cher, je sais parfaitement que Fassah est votre maîtresse et je n’ai aucune
intention d’utiliser ses restes…


Alex se le tint pour dit et ne chercha pas à lui faire
d’autres avances… Pourtant, il lui semblait bien que ces propos cachaient une
pointe de jalousie.










CHAPITRE VIII 


Pendant ce temps, les passagers du Zéphyr
supportaient tant bien que mal leur emprisonnement.


Au début, sous la férule de Ben Rulat, ils avaient pu
emmener quelques provisions et des affaires personnelles.


Au fur et à mesure de leurs tribulations ils avaient dû
abandonner presque tous leurs bagages. Hâves et dépenaillés, ils faisaient
peine à voir. Bien rares étaient les cachots où ils disposaient d’une douche,
encore heureux lorsqu’ils pouvaient étancher leur soif…


La morgue de Lormy et de Zontroni avait disparu : ils
se rendaient compte maintenant que leur existence ne représentait pas
grand-chose pour ces excités auxquels une seule chose importait : la
victoire de leur secte.


Ben Rulat ayant été tué lors d’une échauffourée, ils
avaient vu passer divers tortionnaires, haïssant pour la plupart les Impériaux.
Seul leur importait de conserver une marchandise monnayable, ils se moquaient
bien de l’état dans lequel elle se trouvait…


Le commandant Bjord avait dû morigéner à plusieurs reprises
ses compatriotes.


— Mes amis, je conçois que la situation dans laquelle
vous êtes n’incite pas aux raffinements : pourtant ne vous laissez pas
aller. Du nerf que diable ! Lorsque nous disposons d’eau, au lieu de
remâcher votre amertume, allez donc laver vos hardes qui puent et grouillent de
vermine. Pas question non plus de vous quereller pour des futilités comme
l’emplacement de votre paillasse. De la dignité par le Cosmos !


— Mais, commandant, avait gémi l’actrice, je n’ai pas
fait de lessive depuis trente ans ! Mon personnel robot s’en chargeait.


— Nous en sommes tous là ma chère ! Il s’agit
autant d’une nécessité hygiénique que d’un moyen thérapeutique destiné à nous
faire oublier notre condition par des tâches obscures mais nécessaires.


— Les hommes, eux, vont balayer cette porcherie et
entasser les immondices dans un coin, ordonna le second.


— Commandant, s’était exclamé Zontroni, cela me donne
d’affreuses ampoules !


— Alors, je vous dispense de cette corvée :
rédigez le compte rendu journalier de notre emprisonnement : plus tard,
vous en ferez un livre que vous vendrez très cher !


Bref, Bjord désirait occuper chacun de ses passagers afin
qu’ils ne sombrent pas dans la dépression. Les corvées terminées, le
commissaire organisait des jeux obligatoires et souvent des tournois, afin de
stimuler l’intérêt des participants.


Ainsi, il s’avéra que Lormy n’avait pas son pareil aux
dames, de simples rondelles de bois disposées sur un châle. Zontroni, lui,
excellait aux échecs. Sa femme avait le génie pour confectionner d’adorables
bonshommes en papier mâché. Blanier, lui, était un expert en nœuds et avec
quelques ficelles réalisait des animaux monstrueux.


Ainsi les infortunés captifs ne trouvaient pas le temps
trop long.


Bjorn, bien que n’en laissant rien paraître, considérait
que leurs chances de survie s’amenuisaient avec le temps.


— Voyez-vous, Blanier, avait-il avoué à son second
alors qu’ils se trouvaient dans la cave de l’école, notre valeur marchande
décroît au fur et à mesure que les jours passent. Les sectes estiniennes
veulent nous échanger contre de l’argent ou du matériel, assurément leurs
demandes s’avèrent exorbitantes, sans quoi nous serions libérés depuis belle
lurette.


— Sans doute… pourtant je ne suis pas entièrement de
votre avis : le fait qu’ils nous aient séparés en plusieurs groupes prouve
que leurs querelles ont compliqué les tractations.


— Certes ! Et puis comment savoir si les Toliques
sont réellement nos alliés ? Lorsque nous avons été entre leurs mains,
nous n’avons guère été mieux traités.


— Faute de moyens probablement ! Ces gens sont
pauvres, la guerre ponctionne toutes leurs richesses.


— En tout cas, avait conclu le commandant, nous sommes
vivants et tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir ! Ne laissez pas
passer la moindre peccadille. S’ils se disputent, intervenez immédiatement avec
les astrots.


— À vos ordres…


Hélas, la situation ne s’était pas améliorée, bien au
contraire, lorsque les Impériaux s’étaient retrouvés tous ensemble sur
Restal 3.


Épuisés par une traversée effectuée dans des conditions
atroces, – ainsi que le fit remarquer Belma, le bétail était mieux
traité, – les captifs se retrouvèrent dans l’une des grottes des Farlads,
dans le sous-sol du désert.


Juste un peu d’eau pour boire.


Une température torride.


Ledorn s’ouvrit les veines et fut sauvé de justesse.
Delphine le soigna avec dévouement, sa seule présence lui redonnait quelque
goût à la vie, car elle ne disposait d’aucun psychotonique. Elle lui parlait de
ses matches, de ce qu’il ferait une fois libéré et il s’endormait au doux son
de sa voix, rêvant de victoires.


Pourtant, le fait de se trouver réunis rassérénait Bjord
qui voyait une possibilité de discussion avec l’Empire sur la totalité des
captifs, y compris son navire, ce qui n’avait pas été le cas jusque-là, sauf au
début.


Hélas, l’astrot aurait été atterré s’il avait appris ce
qu’il était advenu de son somptueux paquebot…


Toliques et Estiniens avaient laissé cet encombrant otage
aux Néo-Sibians. Comment en effet déplacer une telle masse sans être
repéré ? En outre, les astrots locaux ne possédaient pas la compétence
suffisante et, comme l’équipage ne se trouvait plus entre les mains des Néos,
leurs adversaires avaient abandonné la maintenance de cet encombrant navire à
ceux qui l’avaient capturé.


Mais Gorbor, las de ronger son frein, avait pris des
initiatives : sachant qu’Alex avait rendu visite à un correspondant local
des Impériaux, en l’occurrence le fripier, il s’était rendu à son magasin en
compagnie de trois membres de son commando.


Sans prendre de gants, ce n’était pas son genre, il l’avait
saisi par le col et transporté ainsi dans son arrière-boutique.


— Je suis officier impérial, lui annonça-t-il en
brandissant sous son nez un écusson ciselé. Tu reconnais cet insigne ?


— Certes… certes mon colonel ! Je suis
entièrement à vos ordres.


— Parfait ! Alors, nous nous entendrons et je
n’aurai pas à t’étriper, du moins pas maintenant… (Ce disant il lui piquait le
ventre avec son poignard.) Dis-moi où se trouve le Zéphyr.


— Mais, je l’ai déjà dit à votre collègue, le
commandant Courville, il ne vous l’a pas révélé ?


— Fais comme si je n’en savais rien…


— Sur Garvis 2, plus exactement sur son second
satellite, au fond d’un cratère, avoua le fripier, renonçant à mentir.


— Ses coordonnées !


— Lâchez-moi un peu s’il vous plaît que je puisse
écrire.


Gorbor le laissa retomber sur ses pieds et le Sibian
griffonna quelques chiffres sur un bout de parchemin.


L’officier les lut et brûla le document à la flamme d’une
chandelle odorante.


— Je te préviens, on ne se moque pas de Gorbor :
si tu as menti, je reviendrai te tuer, moi ou l’un de mes hommes.


— Monseigneur, j’ai dit exactement ce que je
savais ! Ayez pitié d’un vieil homme fidèle : si les Toliques s’en
sont emparés, ou encore les Estiniens, ils l’ont peut-être emmené ailleurs, il
ne faudra pas m’en punir.


— Pas un mot sur ma visite, il en va aussi de ta vie
et de celle de ta famille, gronda le colonel.


— Je serai muet comme la tombe ! jura l’agent
double.


Ainsi en possession des coordonnées recherchées, furieux
contre Alex qui n’avait pas jugé bon de les lui communiquer, l’officier se
considéra délié de sa promesse de ne rien tenter sans son accord et expédia ses
commandos vers Garvis 2, sans soupçonner l’indic d’avoir aiguillé Alex sur
une fausse piste.


Les Néo-Sibians avaient bien des radars, seulement ils ne
disposaient pas des dispositifs permettant d’annuler les brouillages, ni
d’antennes modernes à balayage, aussi, lorsque le ciel s’emplit de
fantasmagoriques astronefs fonçant sur le cratère depuis tous les azimuts,
Laasir ne sut plus où donner de la tête.


Il décocha au hasard des missiles qui se perdirent.


Gorbor, du coup, repéra les sites de lancement et les
anéantit, ce qui lui permit de débarquer sans aucune perte ses robs de combat
en armure blindée sur le sommet du cratère. De là, ils dévalèrent vers le
paquebot, tandis qu’un champ d’inertie bloquait la centrale du bord, plongeant
le cratère dans l’obscurité.


Parvenus à la coque, les lasers eurent vite fait de
découper des brèches par lesquelles les robs se ruèrent, faisant feu sur tout
ce qui bougeait.


Les quelques Néo-Sibians chargés de garder l’astronef
disposaient de rares robs de combat périmés qui bloquaient les coursives.


Gorbor, désirant limiter les dégâts, prit son temps et
ordonna à son commando de ne pas utiliser d’armes lourdes. Lui-même, dans une
nacelle de commandement, supervisait la lente progression de ses troupes sur un
plan détaillé du paquebot.


Simultanément, un message était diffusé :


— Occupants du Zéphyr, rendez-vous ! Il ne
vous sera fait aucun mal. Toute prolongation de la résistance est vaine :
nos forces sont très supérieures et vous ne pouvez espérer aucun renfort…


Les Néo-Sibians le savaient bien et, depuis belle lurette
s’étaient préparés à une attaque des Estiniens, des Toliques ou des Impériaux.
Ayant déjà perdu les captifs, ils désiraient conserver l’astro-paquebot,
pourtant si encombrant, mais avant tout, ils voulaient sauver la face.


Laasir avait donc aménagé une petite grotte située à
proximité de la coque. Un tunnel pressurisé en partait.


Les parois de la cavité avaient été renforcées, des vivres
de l’oxygène et une navette de sauvetage y avaient été installés. Dès l’arrivée
du commando, les Néo-Sibians quittèrent l’astronef après avoir déclenché le
dispositif automatique de défense, puis ils bloquèrent le sas et filèrent
jusqu’à leur retraite souterraine à une centaine de mètres de là.


Laasir brancha alors sa radio et capta le message de
Gorbor, un rictus sardonique défigura son visage.


— Chien d’Impérial ! Tu crois nous tenir… Eh bien
tu te trompes ! éructa-t-il haineusement.


Sur ses écrans de contrôle, il constatait que les robots de
combat des agresseurs, plus modernes et mieux blindés, liquidaient les siens
sans difficulté encore quelques dizaines de minutes et ils contrôleraient
l’ensemble du navire. Alors, ils s’apercevraient qu’il n’y avait que des robots
à bord, et risqueraient de s’inquiéter.


— Dommage ! J’aurais bien aimé tuer quelques-uns
de ces chacals, mais ils n’ont pas le courage d’exposer leur peau…


Laasir poussa alors un bouton.


Un signal radio atteignit une télécommande à bord du Zéphyr,
et des charges d’explosifs disséminées le long de la coque, explosèrent.


En une minute, la superbe unité, orgueil de la compagnie
Oïni, n’était plus qu’une épave disloquée en quatre tronçons d’où s’échappaient
les dernières bouffées d’air.


Gorbor, de son observatoire, contempla le spectacle,
totalement impuissant, sans piper mot…


Puis il réalisa l’étendue du désastre et gronda :


— Les salauds ! Ils ont sacrifié des millions
d’imps à leur foutue fierté…


— N’empêche, constata son second, ils ont eu du cœur
au ventre de se faire sauter avec !


— Ça, je n’en suis pas certain : depuis le temps
qu’ils sont ici, ils ont dû se ménager une retraite. Mais je sais comment les coincer
et ils me le paieront !


— Faut-il envoyer une navette et des robs pour
inspecter l’épave ?


— Oui, et qu’on prenne des clichés sous toutes les
coutures afin de montrer l’acharnement de ces Néo-Sibians. Quand ce sera fait,
tout le monde revient à bord, sauf un rob de reconnaissance camouflé, dissimulé
sur une éminence.


— Je comprends, on va faire semblant de filer et
revenir se planquer sur l’autre face du satellite, afin de les capturer
lorsqu’ils sortiront de leur trou !


— Tout juste, mon vieux ! Leurs réserves ne
peuvent durer bien longtemps, il suffira d’un peu de patience…


Gorbor, une nouvelle fois, se trompait car les Néo-Sibians
disposaient de vivres et d’air pour un bon mois, aussi, sachant que l’épave
serait surveillée un certain temps, ils ne se pressèrent pas de mettre le nez
dehors.


Le chef du commando eut donc tout le temps de remâcher sa
déconvenue et les ennuis qui allaient pleuvoir sur lui dès son retour. Les
emmerdements avec Vilar pour ne pas avoir averti Courville, il s’en foutait relativement.
Par contre, si Oïni le poursuivait comme responsable de la destruction du Zéphyr,
par son attaque inconsidérée, sa carrière serait foutue… Il devait donc à tout
prix récupérer les Néo-Sibians et leur faire avouer que, de toute manière, ils
auraient fait sauter l’astro-paquebot plutôt que de le voir tomber entre des
mains ennemies.


Le rapport des robs ayant inspecté l’épave confirmait qu’il
n’y avait pas de cadavres humains à bord, par conséquent, les responsables se
terraient quelque part, il suffisait de patienter.


Au bout de dix jours, le rob espion vit émerger non loin de
lui l’objectif d’un périscope qui examina avec soin les alentours sans le
repérer, car sa carapace bionique utilisait le mimétisme de la peau du caméléon
pour se fondre avec l’environnement et, de plus, ne réfléchissait aucun
rayonnement ce qui la rendait aussi indétectable au radar.


Ensuite, ce fut une petite antenne qui surgit, balayant
d’abord la surface du satellite, puis le ciel. Rien d’anormal. L’examen des
alentours se renouvela une vingtaine de fois avant qu’un bloc de rocher ne
pivote, laissant passer deux hommes en scaphandre, porteurs d’autres
détecteurs.


Apparemment, ils ne décelèrent rien de suspect car ils
rentrèrent dans leur repaire et un autre roc, plus volumineux cette fois,
découvrit une ouverture assez vaste pour laisser passer une navette qui
effectua un vol de reconnaissance sur l’autre face du satellite, sans rien
détecter : le vaisseau de Gorbor, en effet, était doté des mêmes capacités
mimétiques que son robot.


Les Néo-Sibians embarquèrent donc tous dans leur petit
vaisseau et mirent le cap sur leur planète, persuadés d’être seuls dans le
secteur.


Une erreur qui leur coûterait cher, car un passager
clandestin, le robot-espion de Gorbor, se trouvait fixé sur leur coque. En
effet, dès l’atterrissage au retour de la première exploration, la machine
s’était approchée, invisible et, lorsque les passagers furent embarqués, elle
se fixa à la poupe, juste avant les propulseurs ; impossible de la repérer
par les hublots, ou par les radars. Seule une inspection de la coque par un
astrot en scaphandre aurait permis de la débusquer.


Dès que la navette se trouva hors du champ d’attraction de
l’astéroïde, le rob fora un trou dans la coque et injecta du gaz incapacitant à
l’intérieur.


Cette fois, Gorbor n’avait voulu prendre aucun risque.


Quant aux robs de combat qui pouvaient se trouver à bord,
son navire expédia une puissante Impulsion électromagnétique qui grilla leurs
circuits, sauf ceux du rob espion qui dérivait à distance respectueuse.


Il fut récupéré par le commando qui débarqua sans coup
férir dans la navette. Tous les Néo-Sibians étaient en vie.


— Dommage de ne pas avoir utilisé l’I.E.M. pour mettre
hors d’état de nuire les robs du Zéphyr, soupira Gorbor.


— Ouais, approuva son second, on aurait fait péter
toute la machinerie du bord, mais au moins la coque serait-elle restée intacte.


— Le coût des réparations aurait été prohibitif et
d’ailleurs l’I.E.M. ne fait aucun mal aux humains, un fanatique aurait fait
sauter le paquebot si la télécommande avait échoué.


— Pas de doute là-dessus…


L’interrogatoire des captifs n’apprit rien de bien
intéressant. Les psycho-sondes, pourtant, ne leur permettaient aucune
dissimulation.


Les préparatifs préliminaires à l’attaque du commando à
bord du Zéphyr, n’avaient qu’un intérêt rétrospectif et, comme les
Néo-Sibians ne détenaient plus les prisonniers impériaux, ils ne pouvaient même
pas constituer, dans l’immédiat, une monnaie d’échange.


Gorbor regagna donc sa base et se fit vertement sonner les
cloches par ses supérieurs : plus question désormais de tenter quoi que ce
fût sans en référer à Courville, sinon, il serait cassé immédiatement.


Le colonel se le tint pour dit et continua à se ronger les
poings, attendant patiemment les messages de Véro.


Alex ignorait encore cet incident, tout à la joie de se
retrouver dans l’espace, libre de toutes contraintes et à l’abri des
machinations de tous ces tordus Albions, Sibians ou Néo-Sibians.


Il programma Restal 3 sur un psycho-inducteur et
apprit en une demi-heure le langage de la caste Farlad. Ensuite, il se fit
cuisiner un balthazar intime par le rob du bord avec de l’oie farcie, du homard
thermidor et pour terminer quelques éclairs au chocolat, des recettes
ancestrales qui avaient fait leur preuve. Il avait arrosé le tout d’un
bourgogne synthétique du meilleur aloi et terminé par un verre de framboise.


Ensuite, il s’allongea sur sa couchette et dormit du
sommeil du juste jusqu’à ce que l’ordinateur du bord le réveille.


Il s’étira comme un cougouar, prit une douche et avala sur
le pouce des œufs au bacon.


— Nous survolons le désert, annonça le robot.


— Rien d’anormal ?


— Non, une caravane de dromeaux se dirige vers les
grottes des Farlads. Quelques cavaliers poursuivent une jeune femme, ils sont
sur le point de la rejoindre…


— Quoi ? Montre-la-moi !


Un écran s’alluma : un dromeau à bout de souffle
escaladait une dune, derrière lui six gaillards enturbannés, vêtus d’un burnous
suivaient de près. Ils paraissaient assurés de s’en emparer, aussi ne se pressaient-ils
point, prenant plaisir à la chasse comme des chats avec des souris.


— Prépare-moi un jet-mob, ordonna l’astrot. Tu m’as
bien vacciné, ainsi que Sphéro ?


— Oui Monsieur, pendant votre sommeil !


— Parfait ! L’air est respirable, pas de problème.


Courville se harnacha rapidement : une combinaison
avec climatiseur et un casque étanche pour se protéger du sable puis il
embarqua dans le léger appareil, sans oublier d’emporter le microfilm d’Essa,
Sphéro suivit, grognon.


Une fois largué, il jeta un coup d’œil sur les écrans et
pinça les lèvres d’un air mécontent : les méharistes avaient rejoint la
fille qui avait esquissé un semblant de résistance avec son sabre, mais que
pouvait-elle contre six ? Prise à revers elle tomba, la lame de son arme
vitrifia le sabre, puis s’éteignit.


Curieusement, les antagonistes n’échangèrent aucune parole,
la captive fut attachée avec des courroies, puis ses agresseurs décrochèrent
des pelles de leurs dromeaux, et creusèrent un trou dans le sable meuble.


Ils y placèrent leur prisonnière et rebouchèrent l’orifice,
laissant seulement la tête dépasser.


Apparemment, la captive n’avait même pas tenté d’apitoyer
ses tortionnaires, ses lèvres n’avaient pas bougé. En faisant un gros plan,
Alex constata qu’elle avait une physionomie avenante, d’immenses yeux bleus et
des cheveux blonds. Sa peau semblait recouverte d’une pellicule transparente.
Sans doute s’agissait-il d’une Farlad dont le corps se trouvait protégé de
toute déperdition d’eau.


Dans ces conditions, elle survivrait longtemps, même avec
la tête exposée toute la journée à cet ardent soleil. Ensuite, l’un des hommes
fouilla dans les fontes de sa selle et en sortit un morceau de viande boucanée
qu’il coupa en petits morceaux, s’éloignant de sa victime.


Enfin, tous remontèrent en selle et filèrent sans un regard
en arrière.


Alex consulta sa boussole : d’après la direction prise
par la colonne, il ne s’agissait pas de Farlads, car le repaire de ceux-ci se
trouvait au nord. Par ailleurs l’implacable soleil avait racorni leurs visages
et leurs mains.


Il étendit son champ de vision sans observer âme qui
vive : les dunes miroitaient en un moutonnement monotone jusqu’à l’horizon
bleuté.


Rien d’urgent pour délivrer la victime enfouie dans le
sable. Volant au ras des dunes, l’agent galactique effectua un léger détour qui
l’amena devant les tortionnaires ; il posa son appareil et grimpa au
sommet du monticule.


Son apparition, sabre-laser au poing, stupéfia les
méharistes : s’agissait-il là d’un mirage ?


L’un d’eux tira son pisto-laser et zébra le fantôme :
celui-ci effectua un bond si rapide que l’autre ne l’aperçut que lorsque la
lame flamboyante s’abattit sur son poignet. Trop tard hélas… Il contempla d’un
air stupide sa main à demi enfoncée dans le sable, le sang pulsant de son
moignon à coups réguliers et se mit à hurler.


Ses compagnons réagirent vite, l’un d’eux lui porta
secours, faisant un garrot avec son turban, tandis que les autres tiraient à
qui mieux mieux, parfois leur arme s’envolait, arrachée par un lutin des dunes
ou un farfadet des ergs ; chaque fois qu’ils faisaient feu, la créature se
déplaçait et le rayon touchait seulement le sable, mais chaque fois aussi, ce
démon portait un coup à l’un de ses adversaires, tranchant un pied, une cuisse
ou même la tête…


Il ne resta bientôt plus qu’un guerrier du désert, le chef,
et celui-ci se préoccupait plus d’esquiver les coups de ce diable omniprésent,
que de l’attaquer.


Enfin, Alex feinta un coup de pointe à droite, et, au
dernier moment changea de côté, sa lame de feu atteignit le malheureux à la
hanche et en sectionna la moitié, mettant les intestins à nu…


Ses cris atroces apitoyèrent l’astrot qui lui trancha
miséricordieusement la tête.


Ensuite, il la saisit par les cheveux et s’approcha du plus
proche dromeau, pour l’enfourcher, mais la bête renâclait à l’odeur du sang et
il lui fallut bien dix minutes pour la calmer. Sphéro sauta en croupe d’un air
dégoûté.


Abandonnant les cadavres aux charognards du désert, Alex se
dirigea vers l’endroit où la jeune femme se trouvait ensevelie.


En le voyant approcher dans le soleil, elle crut que l’un
de ses tortionnaires revenait pour l’achever et Alex vit des larmes, vite
séchées, couler sur ses joues de pêche.


La captive aperçut alors la tête qui pendait à la selle et
constata que l’arrivant ne portait aucun burnous, mais un équipement mimétique
ocre en bas, azuré en haut.


Pour la première fois elle sembla étonnée et demanda :


— Qui es-tu, toi qui viens de tuer mon ennemi ?


— Alexandros, un ami d’Essa Nabih qui vient rendre
visite à ton peuple.


— C’est la divinité du désert, Morloch, qui a guidé
tes pas, sans quoi les Ouchlis, ces chiens me livraient aux zyans.


— Qui sont les zyans ? s’enquit Courville, car ce
nom ne figurait pas dans son vocabulaire.


Les yeux d’azur de la belle enfant s’écarquillèrent
d’horreur. Elle hurla :


— Retourne-toi ! En voici un : nous sommes
perdus…


D’un bond, l’astrot recula de dix mètres et aperçut alors
une créature cauchemardesque, tenant de la mante religieuse pour la tête et les
bras en forme de pinces crénelées, de la chenille pour l’arrière du corps, avec
des anneaux hérissés de poils acérés. Le monstre atteignait bien la taille d’un
tyrannosaure. Un adversaire redoutable, même pour un chasseur équipé d’un
laser…


Les yeux ocellés contemplaient les deux proies, celle qui
bougeait et celle, offerte, enfouie dans le sol. Elle se décida pour la
première et sauta vers elle.


Alex faillit être surpris : il s’attendait à voir le
zyan ramper alors qu’il se déplaçait en arquant son corps comme un ressort et
en effectuant une série de bonds rapides.


Son esquive maladroite le précipita sur le sable.


À peine eut-il le temps de se redresser que le monstre
bondissait à nouveau, ses pattes-mâchoires grandes ouvertes mais cette fois,
l’astrot était en garde et d’un coup de taille il trancha la pince menaçante.


Le zyan, rendu furieux par la douleur, s’élança derechef ;
cette fois, son flanc droit ne se trouvait plus protégé : l’éclair
flamboya le long de son abdomen mou, libérant un chyme visqueux vite bu par le
sable.


La créature tenta une nouvelle fois d’attaquer, trop
affaiblie, elle ne put sauter assez rapidement et Alex la décapita.


Tel un zombie, le grand corps sans tête effectua encore
quelques bonds désordonnés, puis s’effondra à proximité de la jeune femme qui
n’en croyait pas ses yeux.


— Que le Seigneur te bénisse, valeureux guerrier qui
as exposé ta vie pour me sauver !


— Ce n’est rien : je me rendais chez ton peuple
lorsque j’ai aperçu les brutes qui t’attaquaient. J’aurais dû te libérer plus
rapidement… ce disant il creusait le sol avec une pelle empruntée à ses
victimes.


— Ces Ouchlis deviennent trop audacieux, ils osent
venir près de la maison de mes ancêtres, nous devrons leur donner une leçon.


— Mais pourquoi ne t’ont-ils point emmenée en
esclavage ? s’étonna Alex. Une superbe fille comme toi doit valoir son
poids d’or.


— Tu es étranger, cela se voit, sans quoi tu saurais
qu’une Farlade est impure, notre mode de vie, la pellicule diaphane qui nous
recouvre, fait de nous des parias confinés dans le désert. Jusqu’alors, personne
ne nous le contestait et nous gagnions notre vie en convoyant des caravanes des
confins occidentaux aux orientaux. Maintenant, les Ouchlis nous contestent même
ce droit.


— Ne pouvez-vous recevoir d’aide d’autres
planètes ? s’enquit Alex en lui tendant la main. De l’Empire, par exemple,
on dit qu’il aide les opprimés.


Elle s’extirpa du trou et nettoya de la main sa peau
transparente avec des gestes gracieux :


— L’Empire se moque bien de nous, seuls les Estiniens,
opprimés comme nous, sont nos alliés. Hélas, leurs forces s’amenuisent de jour
en jour !


— Alors, tes compatriotes me feront bon accueil car je
viens de la part d’Essa Nabih.


— Si tu peux le prouver, tu seras honoré parmi nous,
mais le seul fait de m’avoir sauvée suffirait à cela : je suis Jerma, la
fille de Jermor chef des Farlads.


Pour cette fois, la chance paraissait servir Courville. Il
sourit et assura :


— Je suis certes fier d’avoir sauvé une notable,
pourtant le seul fait que tu sois femme et si belle m’incitait à me mettre à
ton service.


La jeune femme rougit légèrement :


— Ces sentiments chevaleresques deviennent bien rares
de nos jours, je ne t’en estime que plus… Mais trêve de bavardages, les cris du
zyan moribond ont dû attirer ses congénères, sans parler des charognards.
Plusieurs monstres doivent forer leurs galeries vers nous, suis-moi…


Alex lui tint les rênes d’un dromeau tandis qu’elle
l’enfourchait et, d’un bond, sauta sur une autre monture.


Un léger choc lui apprit que Sphéro l’avait imité.


— Es-tu estinien, toi aussi ?


— Non, je ne suis qu’un marchand étranger venu ici
pour affaires.


— Tu as des réflexes rapides et un joli coup d’épée
pour un simple trafiquant.


— Les voleurs m’ont obligé à assurer ma propre
défense…


— Eh bien, ceux qui ont l’audace de t’affronter
doivent le regretter. As-tu traversé le désert pour venir jusqu’à nous ?


— Non, cela aurait pris trop de temps, mon astronef
orbite au-dessus de nos têtes.


— Ton astronef… alors tu dois être richissime !
Mon père lui-même ne saurait s’acheter un de ces merveilleux navires volants…


— Est-ce à dire que ton peuple n’a jamais quitté cette
planète ?


— Certes ! Et j’aimerais tant contempler du haut
des airs nos dunes et nos montagnes.


— Ce sera chose aisée si je puis mener ma mission à
bien.


— Si tu m’indiques le motif de ta venue, peut-être
pourrai-je dire si tu as quelques chances de succès…


Courville hésita : parlerait-il franchement à cette
fille ? Lui serait-elle aussi reconnaissante quand elle saurait ce qu’il
était venu chercher ? Il décida de lui faire confiance.


— Un navire volant est venu récemment chez vous, et
les Estiniens vous ont confié des captifs impériaux.


— Comment le sais-tu ? s’étonna-t-elle. Ils sont
arrivés de nuit et le vaisseau est reparti aussitôt !


— Essa, elle-même, m’a fait cette confidence, car je suis
susceptible de traiter avec les Impériaux pour obtenir une forte rançon en
contrepartie de la libération des captifs. Toutefois, je dois m’assurer qu’ils
sont bien encore en vie.


— Certains supportent mal leur captivité et surtout la
chaleur diurne car ils ne sont point protégés comme nous : l’eau du fleuve
des profondeurs leur a permis de survivre.


— Dans ces conditions, ma tâche sera facilitée.
Crois-tu que ton père acceptera de les libérer ?


— Si Essa Nabih l’ordonne, certainement ! Il ne
fait que manifester sa gratitude à son égard en hébergeant ces captifs, assez
recherchés si j’ai bien compris. Pourtant, comme moi aussi je suis ta
débitrice, laisse-moi te donner un conseil : si tes intentions sont
droites, si tu as réellement l’accord des Estiniens, alors viens avec moi dans
notre grotte. Si ton esprit est retors, renonce et repars dans ton astronef,
car tu seras démasqué et puni.


Pour un peuple dépourvu de moyens technologiques, cette
affirmation paraissait étonnante… À moins qu’ils ne soient télépathes, songea
Alex. Et même en le supposant, mon cerveau avec ses défenses, ne pourrait être
lu comme un livre. Il assura donc :


— Mes intentions sont droites et je n’ai nul dessein
de tromper ton peuple. Je viens ici pour m’assurer que cette marchandise est en
bon état afin d’effectuer en contrepartie une livraison de matériel aux
Estiniens.


— Alors, suis-moi…


Les deux cavaliers étaient parvenus en vue d’une légère
éminence rocheuse, pas la moindre plante ni aucune trace de vie. Et le vent du
désert effaçait toutes les pistes : nul danger qu’on découvre la cachette
de cette mystérieuse peuplade…


Pourtant Jerma, attentive, suivait certains indices, les
dromeaux se faufilaient adroitement entre les blocs de grès, où cavaliers et
montures se trouvaient dissimulés.


Alex lui faisait confiance, mais l’endroit paraissait
tellement propice à une embuscade qu’il en avait des frissons dans le dos.
Sphéro, blotti sur son épaule, restait immobile.


Pourtant il ne se passa rien et le couple parvint jusqu’à
une vallée encaissée aux falaises écarlates sous les rayons du soleil couchant.


Il y régnait une température caniculaire et l’astrot dut
pousser au maximum sa combinaison réfrigérante.


Jerma, elle, ne semblait nullement souffrir de la chaleur
et fouaillait sa monture qui renâclait, épuisée.


Alex, apitoyé, lui en fit le reproche :


— Ne te soucie pas, assura-t-elle. Nous sommes
arrivés, dans quelques minutes ils boiront à satiété. Cette vallée est redoutée
à juste titre, car des aigles nichent sur les sommets qui la bordent et
n’hésitent pas à attaquer les voyageurs affaiblis.


L’agent galactique leva la tête : effectivement, très
haut dans le ciel ensanglanté par le couchant, des points minuscules se
déplaçaient, il rentra malgré lui la tête dans ses épaules…


L’inquiétante chevauchée se terminait : Jerma venait
de s’arrêter devant un énorme bloc de grès qui pivota sur lui-même, découvrant
une cavité obscure.


Elle fit signe à son compagnon d’y pénétrer…


Sphéro sauta de l’épaule de son maître et le précéda.










CHAPITRE IX 


Apparemment, rien d’anormal car la bestiole revint occuper
sa position préférée.


Voyant l’hésitation de son compagnon, Jerma assura :


— Entre, avec moi tu n’as rien à craindre…


L’astrot pénétra dans la cavité obscure et le rocher se
referma derrière lui. L’acuité de sa vision lui permit d’entrevoir un couloir
creusé dans le grès avec, de chaque côté, des anfractuosités où veillaient des
sentinelles.


Dès que l’orifice fut hermétiquement clos, des torches
s’allumèrent tandis que des vases de verre contenant des champignons
fluorescents étaient sortis des couvertures qui les dissimulaient.


— Il ne t’a fait aucun mal, Jerma ? s’enquit une
voix.


— Non, au contraire, il m’a sauvé des zyans auxquels
les Ouchlis m’avaient livrée.


Un vieillard au crâne glabre vint alors examiner Alex d’un
regard pénétrant, comme pour mémoriser à jamais son visage, puis il
ordonna :


— Suivez-moi…


Deux gardes les encadrèrent et ils descendirent les degrés
d’un escalier aux marches taillées dans la pierre. Ils dépassèrent quatre
étages, puis bifurquèrent sur la droite, par un corridor aux murs ornés de
tapis, pour déboucher dans une pièce assez vaste aux parois tendues de soie.


Alex, prudent, avait noté avec soin le trajet effectué et
même repéré la loge d’où les gardiens déclenchaient le mécanisme ouvrant la
porte du repaire.


Le vieillard monta s’asseoir sur un trône découpé aussi
dans le grès et orné de bas-reliefs montrant des scènes de chasse.


Les gardes restèrent à côté de son visiteur.


Sa fille vint se blottir à ses pieds, grappillant dans des
vasques de cuivre des fruits séchés, des amandes et des cédrats confits.


Sphéro apparemment les trouvait à son goût, car il s’en
gava, avant de se réfugier dans un recoin obscur.


— Alors, ma fille, cet étranger t’a sauvée ?
s’enquit Jermor.


— Oui, les Ouchlis m’avaient capturée et enfouie dans
le sable, qu’ils soient maudits ! Un zyan s’approchait, il l’a attaqué,
l’a tué et m’a libérée.


— C’est assurément un vaillant guerrier pour accomplir
pareil exploit ! T’a-t-il demandé quelque chose en récompense ?


— Rien…


— Alors ce sera à moi de manifester notre
reconnaissance. Quel est ton nom ?


— Alexandros Sonotis.


— Et que viens-tu faire sur notre territoire ?


— J’ai un message d’Essa Nabih qui te l’expliquera…


Alex sortit alors le microfilm et un lecteur qu’il alluma
et tendit à Jermor. Celui-ci en prit connaissance, après avoir contemplé le
chaton de la bague, et déclara :


— Tu désires donc rencontrer les captifs que Fahd m’a
confiés ? Est-ce seulement pour t’assurer qu’ils sont bien en vie ou pour
leur faire savoir que des pourparlers sont en cours afin de les libérer ?


— Les deux…


— Paieras-tu leur rançon aux Estiniens ?


— Nous nous sommes mis d’accord sur le prix. Je viens
m’assurer du bon état de la marchandise.


— Tout à fait normal ! Eh bien tu vas être immédiatement
exaucé : qu’on le mène aux cachots ! Ensuite, tu pourras prendre une
collation dans ta chambre car le voyage a dû t’affamer, mais avant, désires-tu
boire ?


Courville avait le gosier sec comme de l’amadou, il ne se
fit donc pas prier :


— Volontiers…


Jerma saisit alors une aiguière dans une niche de la paroi
et versa de l’eau dans un hanap de vermeil.


Jamais boisson n’avait paru aussi délectable à l’astrot, il
l’avala d’un trait et se sentit réconforté. Le breuvage avait un arrière-goût
de menthe et de cannelle fort agréable, il prit un second hanap et rendit le
récipient à Jorma qui lui adressa un radieux sourire, mais ne but pas. Les
Farlads devaient avoir rarement soif, puisqu’ils ne perdaient pas une goutte
d’eau qu’ils recyclaient grâce à leur cuticule, pourtant, d’après le
psycho-éducateur, ils l’ôtaient de temps à autre pour se baigner et nettoyer
leur épiderme.


— Maintenant va ! Je t’autorise à leur parler
librement.


Les deux gardes prirent les devants et le cortège descendit
encore deux étages ; là, des gardiens leur ouvrirent la porte massive
fermant la prison, puis la herse qui se trouvait derrière.


Alex repéra avec soin celui qui portait les clefs à sa
ceinture. Ses deux acolytes le menèrent alors devant une vaste basse-fosse
recouverte d’une grille. Des échelles permettaient d’y accéder.


Les captifs, allongés sur des nattes, paraissaient dormir,
quelques-uns jouaient aux dames ou aux échecs à la lueur de torches
fuligineuses.


Alex ne connaissait pas particulièrement les prisonniers,
en dehors de Zontroni qu’il avait vu à la vidéo, mais il avait étudié leurs
hologrammes et reconnut parfaitement le sénateur Lormy assis devant le
commandant Bjord.


Un instant, il faillit repartir sans leur parler, puis il
pensa qu’un peu d’espoir les réconforterait après ces épreuves. Tous semblaient
presque en bonne santé, sales évidemment, les vêtements déchirés ou
grossièrement recousus, les joues creuses mais vivants, c’était le principal…


— Écoutez-moi, mes amis ! s’écria-t-il d’une voix
forte. Je suis Alexandros Sonotis, un négociant chargé des tractations visant à
vous libérer. Tout d’abord dites-moi si vous êtes tous là, sains et saufs…


Les infortunés passagers du Zéphyr se dressèrent
d’un bond et commencèrent à crier tous ensemble.


Alex ne comprenait pas un mot et hurla :


— De grâce laissez parler le commandant !


Enfin, un silence approximatif se fit et Bjord
déclara :


— Monsieur Sonotis, je ne vous connais pas, mais je
puis vous assurer que nous sommes tous fichtrement contents de vous voir !


— Moi de même, j’ai eu quelques difficultés à vous
trouver, imaginez-vous… Il ne manque personne ?


— Non, sauf les infortunés Moerlis exécutés au début.


— Et la santé ?


— Médiocre, il faudrait des antibiotiques, des
calmants, des vitamines.


— Nous vous en ferons parvenir dès que possible.


— Où en sont les pourparlers nous concernant ?
Que fait le gouvernement impérial ? éructa le sénateur. Il est
inadmissible de nous avoir abandonnés aussi longtemps…


— La situation se trouve beaucoup simplifiée depuis
que les Estiniens vous ont récupérés. Je suis venu pour m’assurer qu’ils ne
mentaient pas et que vous étiez bien tous en leur possession.


— Et mon navire ? s’enquit Bjord.


— Plus la peine d’y songer, mon vieux : ils l’ont
fait sauter…


La nouvelle frappa au cœur le commandant qui s’assit, la
tête entre les mains. Blanier, son second, s’approcha et lui parla à voix
basse.


— Vous comprendrez aisément qu’un vaisseau de cette
taille était presque impossible à dissimuler. Les Néo-Sibians ont préféré s’en
débarrasser afin que leurs concurrents ne puissent s’en emparer. L’important
c’est qu’il y ait peu de pertes de vies humaines. Je vais quitter cette planète
et procéder au paiement requis par les Estiniens.


— Et qui heu vous assureheu qu’ils ne nous garderont
pas une fois en possession dheu la rançon ?


— Judicieuse remarque : aussi prendrons-nous
toutes les précautions nécessaires, l’échange aura lieu dans l’espace, un
équipage impérial remplacera celui de l’astronef qui vous transportera,
simultanément, les Estiniens embarqueront à bord du navire contenant la rançon.


— Dans combien de temps serons-nous libérés ?
demanda Delphine. Certaines personnes âgées sont assez mal en point.


— Pas plus de cinq jours !


— Le ciel vous entende ! chevrota Belma.


— Maintenant, mes amis, je vais vous quitter, je
repartirai demain matin au petit jour. Confiance : vos épreuves seront
bientôt terminées…


— Vous y croyez encore ? gronda Lormy. Moi, je
pense qu’on nous laissera tous crever…


Alex ne releva pas le reproche et suivit les gardes qui
l’escortèrent jusqu’à sa chambre : une alvéole aux murs couverts de
fourrure et emplie de coussins constituait une couche assez moelleuse. Les
Farlads se retirèrent. Il resta seul avec Sphéro.


— Alors, mon gros, qu’en penses-tu ? Cette fois
l’affaire ne se présente pas trop mal : grâce à cette petite princesse le
roi a de l’estime pour moi. Dès mon retour, je livre les détecteurs trafiqués à
Essa si d’aventure, elle me joue un tour de cochon et refuse de me rendre les
captifs, Gorbor sera à proximité pour les récupérer… Tu n’as pas l’air très
enthousiaste… Ah, tu as sommeil ! Alors, dormons, c’est ce que nous avons
de mieux à faire…


Il tapota les coussins et s’installa commodément, puis
s’endormit du sommeil du juste.


Vers le matin, Sphéro poussa un léger stridulement.


Alex se réveilla aussitôt et s’assit, tous sens en
éveil : son compagnon l’avait averti d’un danger, lequel ?
L’obscurité totale l’empêchait de voir autour de lui.


Et soudain, un filet aux mailles serrées tomba du plafond,
simultanément des cordes se tendirent, l’empêchant de bouger. Malgré sa force
herculéenne, impossible de déchirer les byssus qui constituaient les mailles du
cocon l’enserrant de toutes parts.


Sphéro, réfugié sous un monceau de coussins, était libre.


Il commença à ronger un câble, mais la lumière des torches
l’obligea à disparaître.


Le souverain pénétra dans la pièce et contempla son
prisonnier immobile, puis il déclara :


— Ne pense pas que je sois un ingrat : le message
que tu m’as transmis de la part d’Essa m’intimait de te tuer. Je ne lui ai pas
obéi et ne le ferai pas car j’ai une dette envers toi. Comme elle dit que tu es
très dangereux – et je n’en doute point puisque tu as tué un zyan –,
je me bornerai à t’immobiliser jusqu’à ce que tu ne représentes plus un danger pour
notre Cause.


— Grand merci ! grogna l’astrot. Peut-être
désirera-t-elle m’échanger contre un autre captif.


Il songeait à Albrought.


— Je l’ignore mais sois certain que ta vie n’est pas
en danger, nous allons te transférer dans un endroit où tu seras plus à l’aise
que dans ce filet. On te nourrira bien et personne ne te molestera.


Ce disant, il leva le bras, des treuils entrèrent en action
et le soulevèrent du sol.


Des serviteurs vinrent alors ôter coussins et tapis.


Sphéro sauta au sommet du filet et y resta accroché,
invisible.


Le sol dallé apparaissait maintenant à nu et, en se
contorsionnant un peu, l’astrot aperçut une fente rectangulaire, qui devait
délimiter une trappe, et un cercle, sans doute mobile lui aussi. Mais en
dessous, qu’y avait-il ? De l’eau pour le noyer ? Des bêtes féroces
pour le déchiqueter ? Il commença à se débattre furieusement : la
voix de Jerma le calma.


— Ne crains rien, ô mon sauveur, moi vivante il ne
t’arrivera aucun mal : mon père m’a donné sa parole, aie confiance. Mais
comme ta force est peu commune, il doit prendre certaines précautions. En
dessous de cette dalle se trouve un coffre garni de coussins. Tu pourras t’y
allonger pour dormir. En t’asseyant, ta tête sortira par l’orifice circulaire,
ainsi tu pourras boire et manger.


— Me voilà bien récompensé d’avoir servi Essa !
grogna Alex.


— Tu devrais plutôt dire de trahir sa confiance, nota
le souverain. Mais je ne désire pas discuter de ces choses ; en te
conservant la vie, j’aurai payé ma dette. Qu’on l’enferme !


Pendant ce temps, des esclaves avaient dégagé le couvercle,
posant la dalle sur des madriers, puis le filet fut descendu, et Courville
sentit qu’il reposait sur de douillets coussins. Ces gens avaient heureusement
un certain sens de l’honneur…


Le sommet de la nasse et le filin le fermant furent passés
par l’orifice. Alex laissa faire ; il savait Sphéro au-dehors et, par
conséquent, il gardait espoir : son petit copain le sortirait peut-être de
là…


Le couvercle fut alors remis en place et les lacets de
fermeture relâchés. En se tortillant, le prisonnier put se débarrasser du
filet. Il sortit alors sa tête du sarcophage, des madriers étaient placés en
travers de la dalle. Ils passaient par des anneaux de fer, qu’un cadenas
maintenait fermés.


Ainsi, même si quelqu’un cherchait à le libérer, il ne le
pourrait pas. Pourtant, Alex était certain que le trousseau du chef d’équipe ne
resterait pas longtemps pendu à sa ceinture : le kronon se chargerait de
le lui dérober…


— Bien, te voici maintenant hors d’état de nuire,
constata le roi avec un certain soulagement. La description que ma fille m’a
faite de ton combat contre le zyan me faisait redouter le pire… J’ai donc
accompli mon devoir envers Essa, sans faire preuve d’ingratitude à ton égard.
Une servante restera près de toi en permanence, si tu as faim ou soif,
appelle-la… As-tu besoin d’autre chose dans l’immédiat ?


— Que vas-tu faire des autres captifs ?


— Ce n’est pas mon problème : mais celui de Fahd
et de notre protectrice… S’ils estiment pouvoir les échanger contre les
appareils promis, ils le feront. Ta collaboratrice est restée là-bas, je crois.
Si j’ai bien compris, tu détiens aussi un captif qui intéresserait les
Estiniens. Mais je le répète, mon rôle est celui d’un simple geôlier : ma
retraite est d’un accès difficile, aussi Fahd a pensé que les passagers du Zéphyr
se trouvaient en sûreté ici. Est-ce tout ?


— Pour le moment…


— Alors, reprends ton somme, c’est ce que tu as de
mieux à faire !


Le cortège s’en alla aussi discrètement qu’il était venu,
seule une servante restait là : elle enfila sa torche dans un support
mural et sortit d’un panier une cruche et diverses victuailles.


Elle s’approcha alors d’Alex :


— As-tu soif ? s’enquit-elle.


— Ma foi, pas de refus, il fait chaud là-dedans.


La femme versa du vin dans un gobelet et l’aida à boire,
ceci fait, elle approcha un plat et lui fit goûter ce que l’astrot prit pour de
la friture.


— Délicieux ! constata-t-il.


— Tu aimes les sauterelles grillées ? Alors je
t’en cuisinerai d’autres moi-même !


La nature de la friandise troubla un peu Courville qui
redemanda à boire : le vin l’aida à faire passer les bestioles.


Alors, la fille se pencha et fit glisser la pellicule
diaphane et le voile qui recouvrait le bas de son visage, elle se coucha sur la
dalle à côté de lui puis l’embrassa passionnément sur les lèvres…


Alex reconnut alors Jerma et reprit espoir : si la
princesse ressentait de l’affection à son égard, peut-être accepterait-elle de
le libérer ?


— Tes baisers ont un goût de rose et de miel,
assura-t-il. Pourtant, je devrais y trouver une sensation d’amertume, puisque
tu m’as trahi…


— Ne dis pas cela : toute ma vie je me reprocherai
ce qui t’arrive, mais mon père s’est montré inflexible. Seuls les Estiniens
nous ont apporté de l’aide contre les Ouchlis aussi la parole d’Essa Nabih est
sacrée.


— Au moins, aide-moi à m’enfuir…


Elle se tordit les mains d’impuissance.


— Impossible, j’ai donné ma parole ! Mais si tu
le veux, lorsque tu seras libre, je serai à toi…


« Assurément, songea Alex, c’est une fille splendide,
un corps de gazelle, des seins provocants, une bouche vermeille dont les
baisers laissaient augurer de sa sensualité. Si elle ôte sa pellicule
corporelle pour faire l’amour, ce sera un morceau de roi… »


— Je me permettrai de te le rappeler… assura-t-il avec
un accent passionné.


La belle s’empourpra pudiquement…


L’astrot aperçut alors un trousseau de clefs qui
s’approchait de lui : Sphéro avait accompli sa mission. À son grand regret
il devait mettre un terme à cet aimable marivaudage…


Arrachant un bouton de sa tunique, un lance-aiguille, il
appuya dessus au moment où Jerma se baissait pour l’embrasser. La princesse
sursauta :


— Un insecte m’a piquée ! s’exclama-t-elle en se
frottant la joue… puis elle se laissa glisser sur le sol.


— Allons, mon brave Sphéro, ouvre donc ces cadenas !
murmura l’astrot. Quel dommage de ne pouvoir mieux profiter de cette charmante
enfant ! Enfin… le devoir avant tout ! Et dire qu’elle sera peut-être
tuée si Gorbor débarque ici avec ses gros souliers. Chienne de vie !


Une clef vint se placer comme par magie dans le premier
cadenas, puis dans la serrure des trois autres ; ils s’ouvrirent alors,
libérant les madriers.


— Bravo ! Voilà déjà une partie du travail
effectué, maintenant, reste à ouvrir les anneaux qui enserrent ces poutres.
Parfait… Eh bien, écarte-toi, nous allons voir si je tiens toujours la forme…


L’astrot s’accroupit sous la dalle de pierre et plaça ses
bras par-dessus sa tête, puis il poussa de toutes ses forces. Millimètre par
millimètre, le couvercle du sarcophage glissa et bientôt l’ouverture fut
suffisante pour laisser sortir Alex.


L’agent galactique s’assit un moment pour récupérer, le
souffle court, la sueur ruisselant sur son torse puissant. Lorsqu’il se releva,
il alla se servir une bonne ration de vin qu’il avala d’un trait, puis s’étirant
comme un chat, il murmura :


— Ne laissons pas cet endroit en désordre, je vais
faire en sorte qu’on ne s’aperçoive pas immédiatement de mon départ.


Il prit alors Jerma dans ses bras, embrassant doucement ses
lèvres pulpeuses, puis il la déposa sur les coussins, sans qu’elle sortit de
son profond sommeil. La dalle lui donna un peu plus de mal, mais il réussit à
la remettre en place, ainsi que les anneaux et les cadenas qu’il referma avec
soin.


Le trousseau de clefs fut caché dans un coin, et l’astrot déclara
alors à son commensal :


— Le plus difficile est accompli, nous allons
maintenant remonter là-haut par le chemin suivi à l’aller. Pars devant et, si
tu vois une sentinelle, reviens m’avertir.


Sphéro accomplit scrupuleusement sa mission : à trois
reprises, il stridula légèrement, Courville s’approcha avec la souplesse d’un
fauve et décocha une fléchette soporifique.


— « Décidément, songea-t-il, le roi va trouver
que ses sujets font la grasse matinée… »


Le mécanisme commandant la roche qui masquait l’entrée
était mieux surveillé : quatre sentinelles montaient la garde. Deux
dormaient : elles poursuivirent leurs rêves après avoir reçu les
fléchettes, les deux dernières jouaient aux dés.


Sphéro ne put s’empêcher de leur faire une farce, lorsque
les cubes furent sur le point de s’immobiliser, il les tourna posément pour
faire double six sous les yeux éberlués des joueurs.


— Et, doucement ! fit le perdant. Tu triches ma
parole !


— Moi, jamais de la vie… répliqua l’autre.


— Alors, comment expliques-tu que les dés arrêtés
aient bougé pour faire un double six ?


— Tu rêves ma parole ! ricana l’autre.


Ils allaient en venir aux mains lorsque Courville les mit
d’accord : son ultime flèche endormit l’un et il assomma l’autre.


Ensuite, ce fut un jeu de faire tourner le rocher ;
parvenu dehors, le fuyard le repoussa pour refermer l’entrée. Ainsi, tout
semblait normal. L’affaire s’était déroulée si aisément qu’il regretta presque
de ne pas avoir emmené les prisonniers. Mais là où un homme pouvait se faufiler
sans être vu, plusieurs dizaines ne passeraient pas inaperçus.


Il rappela alors son astronef et, avant de monter à bord,
il entrebâilla le rocher et plaça dans la fissure plusieurs pierres, afin
d’empêcher les verrous de s’enclencher.


L’Éclair décolla et mit le cap sur Ossoul 5.


En chemin, Alex contacta Gorbor.


— Bonne nouvelle, mon vieux, s’exclama-t-il, vous
allez pouvoir intervenir et libérer les prisonniers !


— Quelles coordonnées ?


— Sur Restal 3, et il lui fournit l’emplacement
exact de la cité troglodyte, ajoutant que la porte ne serait pas bloquée s’il
faisait vite, et qu’il faudrait atteindre rapidement le cachot où s’entassaient
les malheureux, sous peine de les voir emmenés par les souterrains dans des
grottes inconnues.


— Comptez sur moi, mon vieux, d’autant que j’ai à me
faire pardonner…


Il lui raconta alors sa malencontreuse intervention et
comment le Zéphyr avait été détruit.


— Pas très adroit, évidemment ! constata
Courville. Vilar vous passera en cour martiale, au moins pourrez-vous faire
valoir votre succès si vous libérez les passagers de cet infortuné
astro-paquebot…


— Hélas, ce n’est pas tout : vous allez me
maudire !


Quelle autre idiotie avez-vous faite ?


— Véro a été enlevée, ses deux gardiens ont été
assassinés !


— Espèce de con ! Pouviez pas mieux la
surveiller… Je savais qu’elle était en danger ! Avez-vous une vague idée
de l’endroit où on l’a emmenée et de l’identité des ravisseurs ?


— Pas la moindre… avoua le colonel d’un ton piteux.


— Tant pis, je vais m’en occuper moi-même ! Filez
sur Restal 3 et tâchez de récupérer les captifs sains et saufs.


— Je ferai l’impossible…


Du moins Alex savait-il que le colonel, honteux de ses
bévues, tenterait tout pour se faire pardonner.


Restait à découvrir qui détenait Véro…


Les Néo-Sibians ? Les Toliques ? Fahd ? Ou
peut-être même les Albions, comme monnaie d’échange pour faire libérer
Albrought s’ils le croyaient entre ses mains et, dans ce cas, ils tenteraient
de marchander par personne interposée pour procéder à la transaction.


L’important était de récupérer l’agent albion…


Dès son arrivée à l’hôtel, Alex trouva le message
prévu : l’éternel Dyonis lui demandait de le joindre.


Avant tout il fallait entrer en possession du glaçon…


Seule la jalousie d’Essa envers Fahd et l’appât d’une
livraison importante de détecteurs pourrait la décider.


Encore fallait-il espérer qu’elle n’ait pas déjà traité
avec les Albions !


Il savait maintenant comment la contacter aussi lui
annonça-t-il :


— Je suis de retour…


La belle Estinienne ne manifesta aucune surprise :


— Félicitations ! Alors tu as pu t’assurer de la
présence des captifs.


— Certes et j’ai failli y laisser ma peau, grâce à ta
traîtrise…


— Pas de grands mots, Alex Courville ! Dans cette
partie, tous les coups sont permis, je voulais obliger les Impériaux à me
fournir les détecteurs.


— Tu les auras, chienne ! À condition de me
livrer Véro et Albrought.


— Pour ce qui est de ton adversaire, tout à fait
d’accord, mais ta collègue n’est pas entre mes mains.


— Est-ce Fahd qui la détient ?


— Lui ou un autre, seulement ne t’avise pas de lui
livrer ton matériel, sans quoi, tu ne récupéreras pas Albrought.


— Entendu, le plus tôt sera le mieux, rendez-vous ce
soir, à ces coordonnées.


— J’y serai et ne cherche pas à te venger…


Alex éteignit l’écran puis appela Dyonis :


— Ah, ce cher ami ! Content de vous
entendre : la situation a bien évolué depuis notre dernière conversation,
vous êtes un cachottier Alex Courville…


Décidément, songea l’agent galactique, les nouvelles vont
vite ici !


Il répondit :


— Ma foi, j’avais besoin d’une couverture et d’un bon
informateur ! Au fait, pourquoi me demandez-vous ?


— Ah, j’oubliais, votre chère Léa – en réalité
Véro, votre collaboratrice préférée – a été enlevée pendant votre absence.


— Je sais, par qui ?


— À votre avis, un agent impérial peut dépenser
combien pour ce genre de renseignement ? Éclairez-moi, je ne suis pas
tellement au courant…


— Mille imps, grinça Alex.


— Si peu ! Etant donné les services que je vous
ai déjà rendus, mettons le double.


— D’accord…


— Voyez-vous, j’avais pensé qu’il s’agissait des
Toliques… Ah ! N’oubliez donc pas d’effectuer le virement de cette modique
somme à mon compte 67 88 96K, il suffit d’appeler votre banque sur
l’autre ligne…


Courville s’exécuta, rien n’était trop cher pour Véro.


— Ah ! Merci infiniment, reprit le trafiquant,
l’avis vient de me parvenir… Donc je soupçonnais les Toliques : ils
n’aiment pas les Albions et ne voulaient pas que vous puissiez livrer une
certaine marchandise à leurs adversaires. Chose bien peu probable puisque nous
savons maintenant que vous travaillez pour l’Empire… Donc, il m’a fallu les
supprimer de ma liste. Restait Fahd : Essa détient un captif intéressant,
elle contrôle de plus les Farlads, des gens qui ont des hôtes de marque, me
suis-je laissé dire… Alors, mettez-vous à sa place, il lui fallait un atout
pour vous obliger à traiter avec lui !


— C’est donc Fahd, bien ! As-tu une suggestion à
me faire ?


— Il s’agit là d’un tout autre marché ! Au fait,
vous m’assurez de l’appui impérial ?


— Absolument.


— J’aimerais aussi qu’on oublie certaines peccadilles
commerciales, douanières plus particulièrement.


— Envoyez-moi leur liste, je ferai le nécessaire.


— C’est véritablement un plaisir de traiter avec une
personnalité aussi compréhensive. Vous recevrez ma lettre dans une dizaine de
minutes.


— Et votre renseignement ?


— Un second porteur vous le remettra. Rédigez
seulement un document de cette manière : Etant donné les
services éminents rendus à la cause impériale, moi, Alex Courville commandant
des services de renseignements galactiques, demande que la plus grande
indulgence soit accordée à Dyonis Torpoulos dans son litige avec la douane.
Signez et ce sera tout.


— Pas de problème.


— Et pour le matériel, ne désirez-vous pas un
intermédiaire dévoué ?


— Dyonis, n’exagère pas, je pourrais me fâcher !


— Même si je vous disais gratuitement où se trouve
Véro ?


— Gratuitement ? Oh ! Songe à ta réputation,
Dyonis !


— Il faut quelquefois savoir faire certains
sacrifices.


— Bon ! Tu toucheras un pourcentage sur la
livraison de matériel au même compte : 2 % de sa valeur.


— Dans ces conditions, le porteur vous remettra
l’adresse de notre ami commun. C’est un plaisir de traiter avec un honorable
agent galactique…


L’adipeuse physionomie s’effaça, avec elle le sourire de
hyène.


Alex réfléchit quelques instants : le trafiquant
paraissait désireux de se blanchir vis-à-vis de l’Empire, peut-être lui
donnerait-il réellement l’adresse mais, sans Gorbor, la libération de Véro
serait délicate.


Il se versa une bonne rasade de vin capiteux : la nuit
risquait d’être longue, d’abord ces messagers, ensuite la livraison des
détecteurs en orbite, enfin Véro…


Selon sa méthode, chaque chose en son temps.


D’abord donner une ration de ses friandises préférées à
Sphéro qui l’accompagnerait dans ses expéditions nocturnes.


Ensuite, attendre les envoyés de Dyonis en espérant que
cette grosse crapule ne se dédise pas.


Apparemment, les démêlés de Torpoulos avec la douane
impériale devaient justifier certains sacrifices, car le premier messager lui
remit une volumineuse enveloppe que Courville expédia immédiatement à
l’ambassade avec la mention favorable demandée.


Une adresse figurait aussi sur un papier qui, dix secondes
après son exposition à l’air s’enflamma.


L’astrot chercha sur l’ordinateur mis à sa disposition la
carte de la cité et découvrit l’endroit.


Il s’agissait d’un château en ruine, forteresse naguère
visitée par les touristes, son donjon, presque intact, constituait encore un
repaire de choix.


Jusqu’alors, les belligérants l’avaient épargné.


Un plan détaillé montrait l’épaisseur des murs : près
de deux mètres, la disposition des salles, ainsi que celle des principaux
souterrains qui en partaient.


Assurément, il devait y en avoir bien d’autres qui
débouchaient dans diverses caves de la ville, permettant ainsi des attaques à
revers des Toliques.


Bien entendu, il y avait aussi des cachots et des
oubliettes : Véro s’y trouvait très certainement.


Même en disposant du commando de Gorbor, une attaque aurait
été délicate : sentinelles humaines et électroniques auraient donné
l’alerte et aussitôt la captive aurait été transférée vers une destination
inconnue par l’un des tunnels.


Il fallait donc utiliser une autre tactique.


En principe, le matériel indispensable se trouvait à bord
de L’Éclair. L’agent galactique effectua une copie des plans de la
forteresse et la mit dans sa poche.


Ensuite, il siffla Sphéro qui sauta sur son épaule et tous
deux grimpèrent sur la terrasse où la navette ne tarda pas à les embarquer pour
les ramener à bord de l’astronef.


En attendant l’heure de son rendez-vous, l’astrot vérifia
que le matériel indispensable se trouvait en bon état, puis il localisa le
container où les fameux détecteurs étaient dissimulés et en transféra la moitié
dans sa soute.


Enfin, l’heure du rendez-vous avec Essa sonna.


Le radar signala une navette et Alex la contacta par
radio :


— Ici Alexandros, avez-vous le glaçon ?


— Oui, regardez sur votre écran vidéo.


Effectivement, la longue silhouette de l’agent albion,
allongé dans son sarcophage au couvercle transparent, apparut.


— J’espère qu’il est encore vivant…


— Regardez les cadrans, en voici un gros plan.


Courville les inspecta, leurs indications le rassurèrent.


— Et vous-même, reprit son interlocuteur, sans doute
un robot, avez-vous la marchandise ?


— Voyez plutôt… (Et il diffusa une vue de la soute.)


— Veuillez procéder devant cet écran à une
vérification de leur fonctionnement.


— D’accord, je vais les chercher.


Aidé par un robot il procéda à leur transfert et à leur
branchement successif : la nacelle devait disposer d’un brouilleur Moerlis
pris à l’ennemi afin de s’assurer que les appareils fonctionnaient, malgré ce
dispositif qui gênait tant les Estiniens.


— Visez la navette qui se trouve au large, ordonna le
représentant d’Essa, qui simultanément déclencha le brouillage.


Le premier détecteur fournit les coordonnées exactes, puis
le second et ainsi de suite, enfin lorsque le nombre requis fut essayé,
Courville les plaça dans un container qui fut largué au moment où Albrought,
lui aussi dans un réceptacle d’acier, était lancé dans l’espace.


Les deux parties prirent livraison de leur colis respectif
et, satisfaites, se séparèrent.


Alex plaça alors le sarcophage dans le local de
décongélation et mit en marche le dispositif de réchauffement…










CHAPITRE X 


Pendant qu’Albrought reprenait des couleurs, Alex reçut un
nouvel appel de Torpoulos :


— Une mauvaise nouvelle pour vous, mon cher Courville,
j’en suis désolé croyez-moi, car j’ai de la sympathie pour vous et l’ambassade
m’a fait savoir qu’elle arrête les poursuites.


— Que vas-tu encore m’annoncer, oiseau de mauvais
augure ? Ils n’ont tout de même pas tué Véro…


— Fichtre non ! Elle représente une certaine
valeur ; aussi Fahd désire-t-il l’échanger. Il voulait à la fois un
certain Albrought et des détecteurs. Je lui ai fait comprendre que ses prétentions
étaient démesurées : chacun sait que les Estiniens sont alliés aux
Albions, alors les Impériaux ne pourraient les armer contre leurs alliés
Moerlis. Par contre l’agent que vous détenez…


— De quoi te mêles-tu, grosse charogne ?


— Seigneur, j’avais cru comprendre que vous aviez
livré les appareils à Essa, aussi étiez-vous dans l’impossibilité de lui en
fournir.


— Espèce de buse ! J’en possède encore assez pour
le satisfaire, par contre, je ne désire pas libérer Albrought en ce moment,
l’affaire est presque terminée, il pourrait tout compromettre.


— Par Orsué, que je suis stupide ! Les Impériaux
vont donc opérer un renversement d’alliances et abandonner les Moerlis, merci
de me fournir une information aussi capitale.


— Ne fais pas l’âne pour avoir du foin, comme le dit
un vieil adage terrien. Je désire livrer ces instruments à Fahd un point c’est
tout ! Peux-tu arranger cela ?


— Sans grande difficulté, il sera trop heureux de
pouvoir river son clou à sa chère Essa…


— Alors tout est parfait, je reste en orbite,
appelle-moi dès que notre ami sera prêt à l’échange.


— Comptez sur moi Seigneur Alex, je ferai le
nécessaire.


Torpoulos se frottait les mains : sachant que les
Impériaux allaient lâcher les Moerlis, quelles affaires en perspective… Des
terrains ne vaudraient plus un sou, alors que le prix d’autres monterait en
flèche. Sans parler de la vente de denrées de première nécessité dont il
détenait un stock important ! Il aurait déchanté s’il avait vu le sourire
de Courville qui déclarait à Sphéro :


— Rien ne me réjouit autant que de berner des
crapules ! Si ce cher Dyonis savait que les militaires ne pourront pas se
servir de ces fameux engins car l’émetteur de l’ambassade les fera griller le
moment venu, il ne se lancerait pas dans de tortueuses machinations. Tant pis
pour lui… Mais voyons un peu ce que devient ce brave Albrought.


Le processus suivait favorablement son cours, dans quelques
minutes l’agent ennemi reprendrait connaissance.


Courville jugea le moment venu de transférer le sarcophage
dans un compartiment blindé réservé aux prisonniers dangereux. Il ne s’agissait
pas de tout compromettre maintenant car son collègue, assurément, serait
furieux et prêt à vendre son âme pour se venger.


Il matérialisa alors son hologramme dans la cellule et son
visage fut la première vision d’Albrought en ouvrant les yeux.


Pendant quelques secondes, l’Albion réadapta sa vue, puis
réalisant qu’il ne rêvait pas porta machinalement la main à son côté gauche où
se trouvait normalement l’étui contenant son arme.


— Allons, mon cher, vous ne pensez tout de même pas
que j’aurais laissé son aiguillon à la guêpe…


— Courville ! Par le cosmos, vous m’avez encore
ridiculisé.


— Disons que j’avais une mission délicate à accomplir
et que votre présence me gênait.


— Vous avez récupéré vos ressortissants ?


— Ce doit être fait à l’heure actuelle,
malheureusement les assureurs du Zéphyr devront indemniser les
armateurs.


— Broutille ! Mais cette fois, votre gouvernement
y avait mis le paquet : outre le blocus qui empêche notre flotte
d’intervenir, il avait deux atouts, vous et Gorbor.


— Un excité… Croyez-moi, j’aurais de loin préféré
qu’il ne s’occupe pas de cette affaire… La seule fois où je lui demande quelque
chose, de veiller sur Véro en l’occurrence, il la laisse enlever.


— Ah ! fit Albrought intéressé. Mon ami
Fahd ?


— Lui-même…


— Sans doute vous a-t-il proposé de m’échanger contre
elle, ce qui explique mon réveil.


— Il l’a fait…


— Ma foi, je ne serai pas mécontent de retrouver ma
liberté…


— Hélas, il n’en est pas question : j’ai refusé
cette transaction et lui ai proposé une autre monnaie d’échange.


L’Albion accusa le coup, la sonnerie de la vidéo le fit
sursauter.


— Tout est arrangé, annonça Dyonis. Livraison dans dix
minutes aux coordonnées précédentes.


— Parfait ! J’espère maintenant ne plus avoir
besoin de recourir à vos services.


— Je suis cependant toujours à votre entière
disposition.


La silhouette s’estompa, Alex reprit :


— Je disais donc que j’ai suggéré à Fahd une autre
transaction : on vient de m’annoncer qu’il l’accepte. Véro sera bientôt à
mes côtés.


— Quelle combinaison louche avez-vous encore
ourdie ? Fahd ne peut pas me laisser entre vos mains.


— Certes non, il a pensé à vous, seulement je lui ai
proposé quelque chose de beaucoup plus intéressant, aussi n’a-t-il pas résisté
à mon offre. Mais je m’excuse, quelques préparatifs à effectuer. Et puis je ne
voudrais pas vous fatiguer. N’hésitez pas à m’appeler : le bouton vert, si
vous avez besoin de quelque chose.


Albrought serra rageusement les mâchoires se promettant
bien, une nouvelle fois, qu’il aurait sa revanche. Faisant preuve d’une
étonnante faculté de récupération il se leva et inspecta avec le plus grand
soin sa prison, sans y trouver la moindre issue. Il se versa un verre d’eau et
le but avec soulagement, sa gorge parcheminée le brûlait, la douleur s’apaisa.


Cependant, Alex expédiait le container avec les appareils
promis aux coordonnées indiquées. La navette estinienne arriva sur ces
entrefaites et largua aussi le réceptacle qui devait abriter Véro.


Les deux parties prirent contact par radio, les robots
vérifièrent la conformité des livraisons, puis récupérèrent leur nouveau bien
et se quittèrent.


Alex accueillit sa collègue à la sortie du sas. Elle
paraissait d’une humeur de chien.


— Ah, je t’aurai été d’une grande aide dans cette
mission ! Me faire enlever par ces minables… Et les deux gorilles de
Gorbor qui n’ont même pas été capables d’intervenir.


— Bah ! Oublions cela… déclara-t-il en déposant
un baiser sur ses lèvres, tu m’as manqué, sais-tu ?


— C’est vrai ? commença-t-elle, mais le
repoussant, elle éclata de rire. Allons donc, tu as bien failli m’avoir !
Pour Alex Courville, une de perdue, dix de retrouvées.


— Pas du tout ! Je me faisais un sang d’encre
pour toi : avec ces dingues, on ne sait jamais…


— C’est gentil de ta part, pourtant, je n’en crois pas
un mot. Fahd m’a dit qu’il voulait m’échanger contre Albrought, un grand
honneur pour moi, seulement c’est un marché de dupes : je ne le vaux pas…


— Aussi l’ai-je gardé à bord, me bornant à donner les
détecteurs trafiqués à cet imbécile.


— Vrai ? Tu l’as possédé ! Ça alors c’est
une bonne nouvelle : je m’en voulais tellement de te provoquer des ennuis.


— Eh bien, ne te fais pas de souci, quand ses
techniciens radars voudront les mettre en batterie, ils auront une grosse déception.


— Et les captifs ? Fahd n’a pas voulu m’en
parler.


— J’ai localisé leur prison, le commando de Gorbor
doit être actuellement en pleine action.


— J’espère que cette fois, il va se montrer à la
hauteur ! De toute manière, tu as Albrought en réserve maintenant.


— Ouais, pourtant j’aimerais avoir des nouvelles de ce
cher colonel. Je mets le cap sur Restal 3. Va donc dans ta cabine prendre
une bonne douche, cela te permettra de récupérer, peut-être aurai-je besoin de
toi…


— À vos ordres, commandant !


Alex la regarda partir d’un œil satisfait :


« Au moins, songea-t-il, je n’ai pas eu à la récupérer
dans son cachot. Sait-on jamais, ce sadique de Fahd aurait pu la supprimer… Une
si belle fille, vraiment c’aurait été bien dommage. Mais au fait, il a bien dû
essayer de se l’envoyer, il faudra que j’en aie le cœur net… Et puis, malgré
les contrôles somatiques, c’est encore le meilleur moyen de m’assurer qu’il ne
s’agit pas d’une gynoïde… »


En attendant, l’astrot prit connaissance du rapport du
colonel Gorbor : pour faire oublier sa précédente mésaventure, il n’avait
couru aucun risque ; renonçant à une attaque frontale qui aurait laissé
aux Farlads le temps de liquider les prisonniers, il avait misé sur une
tactique discrète prenant l’ennemi par surprise.


— Ce cher Gorbor deviendrait-il sage ? murmura
Courville.


— Cette fois, sa méthode semble la bonne. N’empêche,
mieux vaut superviser cet impulsif…


Il programma sur son ordinateur la durée du trajet pour les
transports du commando, bien plus lents que L’Éclair et calcula le temps
qu’il mettrait à vitesse maximale.


Cela lui permettait d’arriver une heure avant ses alliés et
d’occuper une position discrète pour les surveiller. Et, comme son astronef
disposait de systèmes ultra-secrets beaucoup plus performants que ceux de la
flotte, les radars de Gorbor ne le repéreraient pas…


Ceci fait, il se rendit à la cabine de Véro et
frappa :


— On peut entrer ?


— Bien sûr, trésor !


La jeune femme s’était parée pour le séduire : une
robe saumon translucide, dévoilait ses seins fermes et sa jupe fendue laissait
voir ses jambes fuselées. Le robot l’avait aussi manucurée, peignant ses ongles
d’un vernis nacré fluorescent d’assez mauvais goût.


— Je te plais ? s’enquit-elle, en pirouettant
comme un mannequin.


— Tu es formidable !


— Embrasse-moi alors…


— Mais comment donc !


Il la saisit dans ses bras et l’étreignit avec fougue, tout
heureux de retrouver celle qui lui faisait oublier par sa tendresse et son
charme, la solitude de l’éternel chasseur.


Elle répondit à ses avances avec sa fougue habituelle, le
laissant la dépouiller de sa tunique arachnéenne et la transporter sur sa
couchette, où il se déchaîna, malgré les stridulements réprobateurs de Sphéro,
toujours invisible. Le kronon trouvait, décidément, que les humains manquaient
de discrétion. Jamais il n’aurait osé couvrir sa femelle, sans lui avoir, au
préalable préparé un douillet cocon de laine ou de soie brillante : un
coussin par exemple faisait parfaitement l’affaire.


Alex en avait ainsi vu plusieurs dizaines mis en pièces
dans sa demeure.


Lorsque l’astrot eut terminé ses ébats, il ressentit une
curieuse sensation de frustration, non point que Véro ne se fût pas montrée à
la hauteur. Non ! Elle se montrait toujours aussi sensuelle, aussi
experte, pourtant elle paraissait avoir adjoint certains perfectionnements à
son répertoire, déjà varié… Décidément, est-ce que Fahd… ?


— Alors, chérie, parle-moi un peu de ta captivité.
As-tu été bien traitée ?


— Vraiment rien à dire, Fahd a été tout à fait
correct.


— Il n’a pas cherché à te tirer les vers du nez ?


— Si bien sûr : il m’a testée au psycho-sondeur.
Tu sais que cela ne sert à rien, nous ne livrons pas aussi aisément nos petits
secrets.


— Il a dû alors jouer le jeu de la séduction…


— Évidemment, comme à n’importe quelle jolie fille.


— Et tu l’as envoyé paître…


— Ce minable ? Je n’allais tout de même pas lui
octroyer le droit de cuissage. Une ou deux passes de judo et il n’a pas
insisté.


— Il n’a même pas cherché à te droguer.


— Voyons, Alex, nous sommes mithridatisés, tu le sais
bien. Pour m’avoir il aurait dû détériorer la marchandise, or il n’y tenait
pas, j’étais une bonne monnaie d’échange.


— Tout cela est logique… Eh bien, allons voir comment
se porte Albrought.


— Ah ! Quelle bonne idée, il doit être
furieux !


Chemin faisant l’agent galactique réfléchissait : les
réponses de Véro s’avéraient satisfaisantes. Peut-être avait-elle couché avec
Fahd, – ce qui expliquait ces innovations –, sans vouloir le lui
avouer pour ne pas le vexer. Après tout, ils n’étaient pas mariés, elle pouvait
agir selon son bon plaisir.


La vidéo montra un Albion prostré, les coudes sur la table,
la tête sur les poings.


— Bonjour… fit Véro. Vous ne semblez pas en grande
forme !


La voix féminine le fit sursauter, et un éclair passa dans
ses yeux gris.


— Tiens Véro ! L’équipe est au complet
maintenant.


— Eh bien, une paire d’inséparables…


— Quand me sortirez-vous de cette boîte puante ?


— Le plus tôt possible, croyez-moi ! assura Alex.
Nos affaires sont sur le point de se terminer.


— Autrement dit, vous allez récupérer vos
compatriotes : méfiez-vous, leurs geôliers ne sont pas civilisés, ils
risquent de les tuer s’ils vous repèrent à temps.


— Merci du conseil, j’aviserai. Pas d’autre
réclamation ?


— Votre conditionneur d’air pue, la nourriture est
abjecte, l’eau sent le chlore mais vous n’y pouvez rien, ce sont les rations
impériales.


— Désolé, j’aurais aimé vous servir des plats cuisinés
à votre goût, je n’avais pas prévu votre venue à bord.


— Eh bien la prochaine fois, faites-le puisque,
presque chaque fois, je finis par être votre prisonnier, sans que je comprenne
comment.


— Ah ! vous méditiez sur ce problème…


— Exactement et je ne suis pas encore parvenu à le
résoudre, mais j’y arriverai, je suis obstiné !


— Alors, il ne me reste qu’à vous souhaiter bon
courage.


— C’est ça ! Foutez-moi la paix !


Alex débrancha la vidéo et s’étira.


— Je vais dormir un peu… soupira-t-il. Tu m’as crevé…


— Ma foi, je ne serai pas mécontente de me
reposer : il faisait si chaud là-bas que je n’arrivais pas à trouver le
sommeil. Quel est le programme ensuite ?


— Superviser Gorbor, j’ai toujours peur qu’il ne fasse
des conneries avec ses gros souliers.


— Tu n’as pas tort ! Bonsoir…


L’astrot regagna sa cabine où Sphéro dormait au pied de la
couchette. Il ferma sa porte par habitude et déclencha le système de sécurité
habituel. En cas d’incident, l’ordinateur du bord le réveillerait aussitôt.
Avec Albrought à bord, il ne prendrait jamais assez de précautions.


La traversée fut sans histoire.


Véro se chargea de l’agrémenter. Albrought, lui, réfléchissait
toujours sur son problème.


Avant d’approcher de Restal, Alex effectua un examen
soigneux des alentours : aucun navire à proximité, en dehors des vaisseaux
de Gorbor qui arriveraient dans une dizaine d’heures. L’Éclair s’avérant
parfaitement indétectable, il le posa dans une anfractuosité rocheuse, non loin
de la base secrète des Farlads.


Puis il donna ses instructions à Sphéro : le chargeant
de veiller sur le navire. Véro resterait à bord, mais l’astrot préférait porter
à la fois bretelles et ceinture.


— Je pars inspecter les alentours, déclara-t-il à
Véro. Toi, ne bouge pas afin de surveiller Albrought : on ne sait jamais…
Ne quitte pas le poste de commande.


— Compte sur moi : je t’ai causé assez d’ennuis,
il n’arrivera rien.


— Parfait ! À bientôt…


Ce disant, il l’embrassa et lorsqu’il desserra son
étreinte, il eut un goût étrange dans la bouche, mais n’y prêta pas attention.


— Prends bien garde à toi…


Alex haussa les épaules, dans son métier, il fallait quand
même courir quelques risques. Mais après tout, pourquoi ne pas laisser Gorbor
mener l’opération ? À la rigueur, il entasserait les passagers à bord de
L’Éclair, mais dans quelles conditions ? S’il les libérait, mieux
vaudrait si possible, les garder à terre en attendant le commando…


Habitué à suivre ses intuitions, Courville débarqua un
puissant fouisseur qu’il mit aussitôt en marche.


Cet engin, très discret, creusait des galeries, comme une
taupe. Différence : il utilisait une vis sans fin à l’avant, couplée à des
lasers : les laves vitrifiées constituaient derrière lui un tunnel d’une
solidité à toute épreuve. À l’avant, des sondeurs permettaient d’ajuster le
forage selon la nature du terrain ; ils signalaient aussi l’existence
éventuelle de grottes.


En principe, le trajet aurait dû prendre une bonne heure
mais l’écran montra sur l’avant une caverne de vastes dimensions. Elle pouvait
faire partie du domaine souterrain des Farlads et constituer une cachette en
cas d’attaque de leur repaire, aussi convenait-il de l’aborder avec
précautions.


Le fouisseur y déboucha sans faire appel aux lasers, afin
de ne pas éveiller l’attention par une lueur intempestive.


L’agent galactique sonda tout d’abord les ténèbres aux
infrarouges avec son périscope, sans détecter aucune installation humaine.
Seules stalactites et stalagmites constituaient le paysage classique avec des
voiles de calcite et, au centre, un petit lac.


Se pouvait-il que les Farlads n’aient pas découvert cette
cavité, si proche et leur cachette ?


Le fouisseur avança prudemment sur les coussins d’amiante
de ses chenilles et Alex eut la réponse à sa question.


Dans la zone la plus éloignée avaient été érigés divers
baraquements qui paraissaient inoccupés.


Alex débarqua après avoir revêtu son scaphandre de combat
et entrebâilla une première porte, personne. À l’intérieur, des stocks de
vivres, des couchettes. Il s’agissait bien d’un lieu de repli dont l’existence
devait être tenue secrète.


Il aperçut aussi des armes et des munitions qui pourraient
être précieuses, le long de la paroi, une porte blindée hermétiquement fermée,
par où l’on accédait certainement au repaire principal.


Par prudence, Alex en souda la serrure au laser, puis il
revint à son appareil, dissimula l’ouverture de la galerie par quelques blocs
empilés, remonta ensuite dans la cabine et reprit sa progression.


Avant de parvenir à l’autre extrémité l’astrot effectua un
point précis afin d’être certain de déboucher juste en dessous de la prison des
impériaux.


Il préférait cela plutôt que d’utiliser le tunnel déjà
existant car les Farlads devaient le surveiller.


Maintenant, c’était le point de non-retour : en
revenant dans sa galerie, il laissait Gorbor effectuer seul l’opération…


Pourtant, Courville n’hésita pas : il avait appris
d’expérience que toute attaque effectuée en avance sur son horaire avait plus
de chances de succès, car si l’adversaire avait connaissance du plan prévu pour
l’assaut, il serait pris au dépourvu et n’utiliserait pas au mieux ses
défenses.


Le fouisseur reprit donc son avance au laser, lentement
avec le minimum de bruit.


De temps à autre Courville effectuait un arrêt pour faire
le point, puis repartait.


Enfin, il s’arrêta et murmura :


— Si je ne me suis pas foutu dedans, je me trouve
juste sous les dalles de pierre qui constituent le sol de leur cachot, le plus
profond de tous…


Laissant les parois se refroidir, il prépara ses outils
afin d’achever le travail à la main.


Au bout d’une demi-heure, il fit reculer le fouisseur et
ouvrit la trappe avant. La température, dans son scaphandre, était tout à fait
supportable.


Grimpant sur la vis sans fin, il attaqua le plafond avec
son laser, priant pour ne pas déboucher en plein dans un poste de garde.


Chaque fois, il raclait doucement le magma fondu,
refroidissait par un jet d’azote liquide puis recommençait.


La terre caillouteuse fit vite place à la pierre.


Alex travaillait avec un ciseau à froid, et délimita une
dalle rectangulaire qu’il s’apprêtait à tirer, lorsqu’elle fut soulevée vers le
haut.


Une physionomie bien connue, celle de Bjord, apparut alors,
il murmura :


— Dites donc mon vieux, vous en faite un boucan…


Alex ouvrit sa visière pour se faire reconnaître :


— Alexandros ! Je ne m’attendais pas à vous voir…


— Je suis en réalité le commandant Alex Courville des
S.R.G., je viens vous libérer. Faites descendre tout le monde, les femmes
d’abord ! Suivez le tunnel.


— Entendu… Apparemment, plus d’échange dans l’espace…


Courville alla chercher une échelle métallique et la posa
devant l’orifice, puis il fit reculer le fouisseur jusqu’à la caverne et revint
accueillir les fuyards, en les comptant soigneusement.


Le dernier fut Bjord qui déclara :


— J’ai cru bien faire en remettant la dalle en place.


— Bravo ! Maintenant, prenez des couvertures et
installez vos passagers dans les baraques. À l’intérieur, vous trouverez aussi
des armes, distribuez-les à ceux qui savent s’en servir… Pendant ce temps, je
vais boucher les galeries.


Grâce au fouisseur, il fut aisé de pousser quelques rocs
devant l’orifice du tunnel, obstruant la porte blindée, le laser les scella par
un mortier de lave : les Farlads auraient beaucoup de peine à se frayer un
chemin à travers !


Bjord l’attendait à sa sortie du fouisseur.


— Bel engin, constata-t-il. Malheureusement, nous ne
tiendrons pas tous à bord.


— Qui vous parle d’y embarquer ? Vous n’aurez
qu’à suivre la galerie : elle regagne la surface en suivant une pente
douce.


— Ah ! dans ces conditions c’est mieux. Mais j’en
oublie de vous remercier… Où sont vos compagnons que je leur manifeste ma
reconnaissance ?


— Je suis seul…


— Comment ? Mais alors qui nous évacuera ?


— Ne vous faites donc pas de souci, tout a bien marché
jusqu’ici !


— Pourtant mes compagnons sont exténués, jamais ils ne
supporteront une marche à travers le désert !


— Il n’en est pas question ! Je suis venu en
avant-garde d’un commando impérial qui dispose de plusieurs navires, seulement,
une telle opération utilisant un effectif important s’avère moins discrète.
J’ai craint que vos geôliers n’aient le temps de vous massacrer lorsque les
commandos déboucheraient dans leur antre.


— C’était bien dans leurs intentions : leur chef
nous l’a souvent répété. Du coup, personne n’avait le moral. Nous espérions et
redoutions à la fois votre venue…


— Maintenant, vous êtes pratiquement tirés
d’affaire : restez ici. Disposez des sentinelles et attendez mes instructions.


— Comptez sur moi ! Je vous assure que si l’un de
ces salauds montre le bout de son nez, je l’étripe ! Ils nous en ont fait
assez baver…


Alex regagna sa cabine : les antennes de surface
montraient que des navires dotés d’un dispositif anti-radar approchaient.


Bientôt tous se posèrent dans un périmètre étroit autour de
la base, mais plus près que L’Éclair qui restait dissimulé à leurs yeux.


Les fouisseurs débarquèrent et les astronefs reprirent
l’air aussi silencieux que des chauve-souris.


— Parfait ! jubila Alex. Dans une demi-heure les
Farlads seront liquidés et les passagers du Zéphyr pourront embarquer,
mais au fait, Véro semble bien tarder…


À cet instant une ampoule écarlate s’éclaira sur le tableau
de bord.


— Ah ! Je ne m’étais pas trompé… On ne change pas
ainsi ses habitudes : son rouge à lèvres, et ses petites acrobaties
personnelles. Ils m’ont bien fourgué une gynoïde ! Pauvre Véro, je me
demande si je la récupérerai… Cette idiote était fichtrement bien programmée,
pourtant jamais Véro n’aurait dit une « paire d’inséparable » !
Elle aimait trop Sphéro ! Maintenant, mon gros, à toi de jouer encore une
fois…


Cependant, à bord de L’Éclair, la gynoïde avait
libéré Albrought, selon ses instructions, puis tous deux avaient gagné le poste
de commande afin de prendre le contrôle de l’astronef.


Heureusement, ils ignoraient totalement l’existence du
kronon : dès que le signal annonçant la fuite de l’Albion se mit en
branle, le petit animal enclencha le disjoncteur principal du navire. Désormais
aucune manœuvre n’était possible, seuls les appareils indispensables à la
survie continuaient à fonctionner.


Gorbor, dans l’ignorance de l’initiative prise par
Courville, mena rondement son attaque.


Ses robots de combat, à bord de fouisseurs, surgirent à
proximité du cachot vide. La réaction des Farlads fut immédiate : ils se
lancèrent à corps perdu dans le combat et, comme ils avaient le dessous, face
aux invulnérables mécaniques impériales, Jermor donna l’ordre de mettre à feu
les charges disposées au-dessus de la prison des impériaux.


Gorbor, une nouvelle fois, se voyait joué…


Les défenseurs survivants, malgré leurs masques,
respiraient avec difficulté dans le nuage de poussière soulevé par l’explosion.


Jermor devant les pertes subies, ordonna à ses troupes de se
rendre : comment lutter en effet, contre des robots que les lasers ne
faisaient pas fondre et dont les balles explosives ne perforaient pas la
cuirasse.


Jerma était avec son père lorsque le colonel arriva en
armure de combat.


— Vous avez liquidé vos prisonniers, espèce de
salaud ! éructa-t-il. Je vais tous vous brûler vif…


— Ne vous énervez donc pas, cher collègue !
conseilla une voix dans ses écouteurs. La colère est mauvaise
conseillère !


— Qui parle ? éructa le colonel.


— Mais, Courville, voyons…


— Qu’est-ce que vous foutez ici ?


— Eh bien, disons que j’avais de mauvais
pressentiments. Alors, je vous ai devancé et j’ai libéré nos compatriotes.
D’ailleurs, les Farlads devaient être prévenus de votre arrivée.


— Quoi ? Alors, vous vous êtes foutu de moi…


— Baste ! Quelle importance, mon rapport
stipulera que cette opération a été menée d’un commun accord et que cela nous a
permis d’éviter tout risque aux captifs.


Le colonel réfléchit un moment, hésitant sur la conduite à
adopter, il comprit très vite où se trouvait son avantage :


— Mon cher, je suis entièrement d’accord avec vous.
J’ai ici quelques Farlads qui se sont rendus, j’ai l’intention de les passer
par les armes. Qu’en dites-vous ?


— Allons donc ! Ne les tuez surtout pas :
ils en seront reconnaissants à l’Empire après le tour de cochon qu’ils
voulaient nous jouer. Et puis cette petite Jerma est charmante, ce serait
tellement dommage de la supprimer…


— D’accord ! Mais dites-moi, où sont nos
compatriotes.


— Eh bien la seconde phase de notre opération prévoit
que vous allez les embarquer dans vos astronefs afin de les évacuer.
Actuellement, ils se trouvent dans une caverne que j’ai découverte pas hasard.
Une galerie la relie à la surface, vous pourrez les récupérer là-haut.


— Parfait ! Dois-je laisser une garnison
ici ?


— Dans l’immédiat, cela me semble préférable. Mais
j’ai encore un service à vous demander.


— Lequel ? Ce n’est pas une entourloupette au
moins ?


— Du tout ! Voyez-vous, j’ai laissé à bord de mon
navire l’honorable Albrought…


— Le fameux espion albion ?


— … Lui-même. Lorsque j’ai échangé Véro, on m’a remis
à sa place une gynoïde et tous deux ont cru pouvoir s’emparer de L’Éclair.
Malheureusement pour eux, j’avais pris mes précautions…


— Sacré Courville, malin comme un singe !


— En quelque sorte… Vous ne croyez pas si bien
dire ! Donc, ils se trouvent bloqués sans pouvoir faire fonctionner le
vaisseau. J’ai besoin de quelques robots et de quelques astronefs pour faire
une démonstration de force. En voici les coordonnées.


— Comptez sur moi, cher ami. Ils seront là dans cinq
minutes.


— Je vous en remercie.


Pendant que Gorbor donnait ses ordres et annonçait à ses
captifs qu’ils auraient la vie sauve, Alex avertit les rescapés du Zéphyr
qu’ils allaient être rapatriés.


— J’ai encore quelques dispositions à prendre en
surface, déclara-t-il. Je vous laisse cet appareil radio, dès que tout sera en
place pour vous accueillir, je vous le signalerai. Alors, vous suivrez cette
galerie et là-haut vous embarquerez à bord de navires des commandos impériaux.


Une ovation salua ces mots : Alex salua de la main et
fila à grandes enjambées. Il avait hâte de régler ce problème pour s’attaquer à
un autre qui lui tenait à cœur : la libération de Véro…


En pratique tout se déroula sans problèmes.


Albrought savait se reconnaître battu. À quoi bon rester
enfermé dans une coque qui pouvait sauter à tout moment ? Dès qu’Alex lui
eut lancé un ultimatum, il essaya un dernier bluff.


— Pourquoi me rendre ? J’ai Véro en otage, ne
l’oubliez pas…


— Si vous parlez de la gynoïde qui est avec vous, cela
ne prend pas…


— Et la véritable Véro ?


— Elle est entre les mains de Fahd qui a voulu
s’assurer de la validité de notre transaction. Maintenant, les Farlads sont en
mon pouvoir ; il sera obligé de me la restituer. D’ailleurs, vous êtes encerclé
par mes commandos !


Albrought pesa l’argument et le trouva valable.


— D’accord, grogna-t-il. Vous avez encore gagné la
partie. Et le pire, c’est que je ne comprends pas comment, espèce de
sorcier !


Alex se garda bien de dévoiler l’existence du brave Sphéro,
il confia la gynoïde et Albrought à Gorbor, trop heureux de plastronner devant
les passagers, et fila vers l’Ossoul 5.


Bien entendu le colonel, ravi d’une pareille aubaine, avait
diffusé l’information au Q.G. impérial qui annonça immédiatement la libération
des prisonniers.


Leur état de santé, déclarait le communiqué, ne laisse pas
trop à désirer. Après des soins attentifs, tous pourront regagner leur domicile
dans les jours à venir.


Du coup, lorsque Courville arriva à destination. Toliques
Estiniens et Néo-Sibians étaient déjà au courant.


Dyonis avait déjà été contacté par Fahd, désireux de sauver
sa peau, si bien que, dès son débarquement, Courville, à sa grande joie vit sa
maîtresse accourir vers lui et se jeter dans ses bras…


Il en avait assez de cette malheureuse planète divisée en
tant de factions rivales, aussi mit-il le cap sans plus tarder sur sa base et,
en cours de route, il put s’assurer sans aucun doute possible que, cette fois,
il s’agissait bien de la vraie Véro à laquelle Sphéro faisait fête…


Une nouvelle fois, le commandant Courville avait mené à
bien sa mission et gagné sur tous les tableaux.


En effet, lorsque les Estiniens voulurent intercepter un
raid d’astronefs moerlis, leurs détecteurs qui, jusqu’alors avaient donné toute
satisfaction, tombèrent mystérieusement en panne et il fut impossible de les
réparer.


Les malédictions d’Orsué plurent sur la tête de ce chien de
Courville, mais celui-ci n’en avait cure : il était en congé et filait le
parfait amour avec Véro, sur une planète paradisiaque.


Sphéro, rentré au zoo, se consolait de son absence
prolongée avec sa femelle favorite.


Quant à Albrought, il se cassait toujours la tête sur les
ruses machiavéliques de Courville, jurant bien qu’un jour, il prendrait sa
revanche ! Mais ceci est une autre histoire…


FIN
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